EN  DÉCEMBRE 


POUR  ET  LE  CONTRE, 

D ANS 


l'Affaire  qui  fait  tant  de  bruit , entre 
M.  DE  Beaupoil-Saint-Aulaire 
ôc  M.  Poupart  de  Beaubourg, 


Un  vieuæ  Militaire  impartial  y qui 
se  nommeroit  s’il  était  encore  d’un, 
âge  à se  donner  en  spectacle  au  Public^ 
mais  qu  au  besoin  l’on  devinera  aisé'- 
ment. 


LE 


POUR  ET  LE  CONTRE , 

DfANS  ' 

U Affaire  qui  fait  tant  de  bruit  entre 
M,  DE  Beaupojl- SuiiNT - Aulaire  , 
et  M*  Poupart  de  Beaubourg, 


JFe  ne  suis  point  auteur.  Le  style  de 
l’orateur  m’est  inconnu.  Je  loue  le  Ciel 
de  m’avoir  refusé  ce  qu'mon  appelle  le 
talent  d écrire.  IVîon  metier  est  celui  de 
la  guerre.  Comme  homme,  j’ai  un  ca- 
ractère ; comme  soldat , je  suis  brave  ; 
comme  individu.  Je  suis  honnête  hom- 
me ; en  qualité  de  Français , je  suis  franc  ; 
voilà  mon  livre  ; je  ne  pense  pas  qu^il 
en  sorte  jamais  d^’autre  de  ma  plume  , 
parce  qu  un  bon  militaire  qui  s’aventure 
cl  publier  un  écrit,  ne  doit  pas  s^en 
permettre  un  second. 
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Quarante-cinq  ans  de  service  , et  mié 
retraite  honorable  à la  suite  de  vingt 
campagnes  , ont  satisl'ait  mon  ambition. 
-Heureux  le  mortel  qui  sait  se  contenter 
de  son  sort  ! Il  trouve  en  Im  ce  que  les 
richesses  et  les  honneurs  ne  donnent  pas 
tbnjours. 

Maître  , par  ma  naissance  , mon  rang 
et  mon  état  , de’m’approclier  du  trône  , 
la  cour  ne  m^a  pas  corrompu.  J’ai  vu 
des  grands  sans  les  flatèer  , des  ambi- 
tieux sans  les  imiter , et  quantité  d’in- 
trigues sans  m’en  mêler  ; libre  des  pré- 
jugés qui  gâtent  le  cœur  et  l’esprit  de  la 
plupart  des  liommes  , je  n"ai  vu  que  la 
justice  et  l’équité  au-dessus  de  moi.  Ma 
seule  philosophie  a toujours  été  celle 
de  connoître  le  cœur  humain,  labyrin- 
the rempli  d’avenues  et  de  détours  .^mais 
si  je  n’eu  ai  pas  rencontré  le  fil , j’ai  du 
moins  été  assez  heureux  pour  ne  pas 
in’y  égarer. 

' Tandis  que  la  cour  et  la  ville  sont  à 
la  veille  d’une  assemblée  nationale  , dont 
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les  deliberations  vont  fixer  l’attention 
fde  toute  l’Europe  .*  tandis  que  l’on  ne 
s’occupe  que  des  Notables  ou  des  Etats- 
gënéraux  ^ et  que  les  mots  de  politique 
et  de  constitution  , sont  dans  la  bouclie 
de  tout  le  monde  deux  citoyens  vien- 
nent essayer  de  faire  diversion  à,  ces 
grands  intérêts.  L’un  et  Eautre  viennent 
se  livrer  au  jugement  du  public  ; tribu- 
nal terrible  , mais  toujours  équitable  , 
lorsque  la  prévention  et  les  préjugés  po- 
pulaires ne  l’aveuglent  pas. 

Il  s’agit  de  feiux  , d’atrocités  , de  men- 
songes , et  de  mille  horreurs  consignées 
dans  un  mémoire  que  l’enfer  seul  pou- 
voir produire  , et  qu’il  n’appartenoit 
qu’à  un  forcené  d'’écrire.  En  voici  le 
titre  : Observations  au  Public  , par 
le  [Marquis  de  BeaupoilS.-Aulaire  ^ à 
F occasion  d\m  libelle  du  sieur  Poupart , 
dit  Beaubourg, 

Nous  autres  gens  d’iionneur  , iioqs 
avons  une  méthode  immanquable  pon,r 
Juger  d’un  Mémoire  livré  au  publie. 
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Lorsque  ce  mémoire  est  écrit  sans  aucune 
sorte  de  bienséance  , qu’il  blesse  toutes 
les  loix  de  l’honîiôur  et  de  la  probité  , 
et  qu’il  sort  des  égards  qu’un  homme 
doit  toujours  avoir  pour  un  autre  hom- 
me , c’est  un  pervers  qui  l’a  écrit.  Cette, 
réglé  est  si  générale^  qu’elle  ne  souffre 
pas  une  seule  exception. 

Cette  piece  inconcevable  me  fut  adres- 
sée par  FAuteur  même , comme  un  chef- 
d’œuvre  , dans  l’art  oratoire.  Il  y débute 
par  son  éloge.  Mais  quel  éloge  , juste 
ciel  ! quelle  éloquence  inverse  ! quel 
anti-Bossuet  ! On  sait  que  ce  Prélat  n’é- 
crit qu^en  grand  ; et  jamais  dans  le  style 
méchant  et  vétilleux. 

Je  vois  , à la  seconde  page  , des  cer- 
tificats de  service  que  je  ne  lis  point,’ 
car  moi  qui  suis  du  metler  ^ je  connois 
ce  qu’ils  valent.  Pour  l’ordinaire  on  les 
accorde  à de  très-minces  sujets  , par  la 
raison  que  les  bons  officiers  ne  les  de- 
mandent jamais  ; ce  sont  de^i^artouches 
des  régimens  qu’on  tient  toujours  prêtes-; 


(7) 

comme  on  fait  à Fegard  des  paS'Se-ports 
qu’on  laisse  en  blanc  pour  les  remplir 
du  nom  de  celui  qui  en  demande. 

Il  n’y  a que  trop  d’esprits  injurieux , 
de  certains  écrivains  dont  les  invectives 
font  mal  au  cœur.  Dans  cette  brochure, 
à la  quinziéme  page , le  mien  me  man- 
qua ; 'je  fus  obligé  d’en  suspendre  la 
lecture.  Deux  heures  après  , je  repris 
l’ouvrage,  et  j'’eus  besoin  de  m’encou- 
rager pour  Dachever. 

Après  l’avoir  fini.  C’est  donc-là  , me 
dis-je  , ce  chef-d’œuvre  de  l’art , ce  Bos- 
suet travesti , ce  gentil-homme  érudit , 
qui  a des  prétentions  à la  grande  litté- 
rature ; si  c’est-là  écrire  en  orateur , le 
sujet  le  plus  ignorant  de  la  France  peut 
devenir  un  grand  auteur. 

Mais  enfin  de  quoi  s’agit-il  ? Autre 
réglé  générale  , lorsqu’on  écrit  pour 
louer  ou  pour  blâmer  , il  faut  un  prin- 
cipe , un  point  d’appui , une  vérité  fon- 
damentale sur  laquelle  roxde  l’ouvrage. 
he  mensonge  ne  jpeut  jamais  être  le  sujet 
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â-^un  mémoire  j aussi  I3.  voix  publicjuô 
a-t-elle  donné  à celui-ci  le  nom  de  li- 
belle, c’est-à-dire,  à’ imposture,  à! infa- 
mie , publiée  contre  celui  dont  on  pro- 
nonce le  nom. 

On  sait  que  les  Romains  punissoient 
de  mort  ceux  qui  se  rendoient  coupables 
de  pareils  écrits.  On  a dit  qu’un  libelle, 
dans  l’opinion  générale,  n'emporte  pas 
l’atrocité  d’un  vol  ou  d’un  memrtre  ; 
cela  est  vrai  : mais  avec  tout  cela  ; com- 
bien y a-t-il  de  personnes  qui  aimeroient 
mieux  perdre  la  vie  que  de  passer  pour 
infâmes  ? Dans  ce  cas  on  ne  doit  pas  , 
ce  me  semble  , mesurer  l’injure  par  celui 
qui  l’a  faite  , mais  par  celui  qui  la  reçoit. 
Il  arrive  souvent  que  la  blessure  est  si 
profonde  , qu’il  n’est  pas  toujours  au 
pouvoir  des  loix  de  la  guérir.  C’est  pour- 
quoi on  est  obligé  de  recourir  à des 
châtimens  violens.  On  sait  que  Sixte  V 
fit  couper  la  langue  et  les  deux  m^ns 
à un  faiseur  de  libelles  qui  avoit  osé  in- 
sulter sa  ^rsonne.  Il  est  certain  que 
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pour  se  défaire  de  pareils  monstres  , dans 
nos  tems  modernes  , on  devrait  suivre 
l’exemple  du  pontife  romain,  en  condam- 
nant à la  même  peine  tous  les  scélérats 
qui  , dans  leurs  écrits  satyriqiies  , don- 
nent la  mort  civile  à ceux  qu’ils  attaquent. 

Encore  faut-il , si  on  peut  s’exprimer 
ainsi , pour  l’ordre  de  la  méclianceté 
humaine , que  les  accusations  injurieuses 
qu’on  intente  , aient  quelques  regseiii- 
blances  et  un  rdppert  anaiogiie  aux  per- 
sonnes qu’oM  attaque.  Au  lieu  que  celles 
que  M.  de  Beaupoil  publie  contre  M.  d^ 
Beaubourg  paroissent' tout-à-fait  étran- 
gères à son  existence  : c’est  ici  que  ce 
dernier  poiirroit  citer  en  sa  faveur  la  loi 
^ error personuae  si  usitée  dans  la  juris- 
prudence ; c’est-à-dire  , que  ce  n’est  pas  à, 
lui  que  ce  libelle  s’adresse. 

Cepeiadant  voici  un  doute  qu’il  faut 
éclaircir  ^ parce  que  c’est  de  celui-ci  que 
dépend  l’innocence  ou  le  crime  de  M. 
de  Beaupoil.  Je  lis  , à la  dix-neuvième 
page  de  cet  ouvrage  ^ qu’il  est  questioîi 
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^es  lettres  , absolument  fausses  , què 
M.  de  Beaubourg  a eu  Taudace  de  lui 
attribuer , ainsi  qu’à  une  jeune  femme 
de  ma  connbissance.  Voici  donc  mifait 
bien  grave  contre  M.  de  Beauboui^g  ; 
mais  il  faut  le  vérifier  : car  en  fait  de 
jurisprudence  criminelle  ou  civile  , un 
fait  qui  n’est  point  prouvé  , nomseule- 
ment  est  illégal , mais  meme  annonce 
plutôt  un  mensonge  qu’une  vérité.  C’est 
un  axiome  reçu  daiîs  tous  les  tribunaux 
et  dans  tous  les  livres  ; mais  enfin  où 
sont  ces  lettres  ? où  les  trouve-t-on  ? qui 
les  a vues  ou  lues  ? Je  parle,  je  cbercbe, 
je  m’informe  , je  m'adresse  aux  uns. 
J’ai  recours  aux  autres  ; je  demande  à 
cliacun  et  ensuite  à tous  , ou  est  le  /i- 
belle  de  M.  de  Beaubourg  contre  M.  de 
Beaupoil  ? où  est  le  libraire  qui  en  a 
l’édition  ? où  trouve-t-on  le  colporteur 
qui  le  débite  ? car  s'il  a jamais  existé  , 
il  doit  être  connu  de  quelqu’un.  Per- 
sonne ne  me  répond  ; chaque  individu 
«St  muet  sur  mon  interrogatoire. 


Au  milieu  de  toutes  ces  reclierches 
infructueuses  , une  personne  qui  fré- 
quente les  cabinets  littéraires  où  l’on 
donne  à lire  les  nouveautés  , a lu  , non 
pas  un  libelle  ^ non  pas  un  écrit  saty- 
rique  , non  pas  une  méglianceté  réflé- 
chie ; mais  une  lettre  écrite  avec  cette 
modération  , cette  retenue  et  cette  dé- 
cence convenables  à un  honnête  homme 
qui  a lieu  de  se  plaindre  d’un  autre  , 
sans  chercher  à l’insulter  , à l’outrager  , 
parce  que  l’injure  personnelle  dans  un 
écrit , annonce  plutôt  la  lâcheté  que  la 
vérité  : règle  générale  : un  galant  homme 
qui  se  croit  offensé , ne  se  sert  d’autre 
plume  que  celle  que  l‘’honneur  a mis 
dans  son  foureau.  Il  ne  convient  qu’aux 
auteurs  de  profession  de  s’insulter  par 
des  phrases.  Un  brave  officier  ne  con- 
noit  point  ce  genre  d’escrime.  Trouvez- 
vous  demain  aux  Champ  s-Elisée  s , y ai 
à vous  parler  ; nous  nous  expliquerons, 
Voilà  le  mémoire  des  honnêtes  gens  , 
et  non  pas  c^s  paroles  injurieuses  qui 
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^ sont  toujours  une  preuve  de  lâch&té. 

Mais,  Monsieur,  dis- je  à l’iiomme 
qui  m’avoit  parlé  de  Técrit  de  M.  de 
Beaubourg  , celui-ci  garantit  san§  doute 
les  lettres  qu'^il  attribue  à M.  de  Beau- 
ppîl , ainsi  qu’à  une  jeune  femme  ? Oui , 
me  répondit  il  : en  ce  cas-là,  repris-je  , 
voilà  certainement  le  libelle  dont  M.  de 
Beaupoil  veut  parler  ; je  vous  serai  obligé 
de  me  le  procurer  ; car  pour  bien  juger 
d’une  défense  , il  faut  commencer  par 
connoître  le  plan  de  l’attaque.  Le  len- 
demain , il  m’apporta  la  lettre  de  M.  de 
Beaubourg.  Je  la  lus  , cette  lettre  , avec 
beaucoup  d’attention.  Elle  m'’intéressa  : 
j’ai  toujours  pris  part  au  sort  des  infor- 
tunés que  la  calomnie  déchire  , et  que  la 
méchanceté  cherche  à perdre  dans  l’esprit 
du  public. 

Je  vois  dans  Lécrit  de  M.  de  Beau- 
‘ bourg , un  homme  sensible  , mais  tour- 
menté , mais  trouble , mais  agité , dont 
l’ame  s’exhale  et  se  dilate  à chaque 
ligne.  Cette  peinture  , où  la  nature  s’ex* 
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S prime  âvèc  moins  d’art  que  de  senti- 
ment , me  révolte  ; je  ne  suis  plus  à 
moi  , la  fureur  m^anime  ; je  m’écrie  , 
au  milieu  de  ces  transports  , ah  ! le 
fourbe  ! ali  ! le  lâche  ! ah  ! le  scélérat  ! 
ah  ! le  traître.!  ah  ! le  perfide  ! quel  cœur  î 
quelle  ame  ! quelle  déloyauté  ! quels 
sentîmens  '!  de  combien  de  crimes  un 
homme  de  ce  caractère  ne  doit -il  pas'' 
s^être  rendu  coupable  î 

Je  reviens  à la  dix-neuvième  page  du 
Mémoire  diffamatoire  de  M.  de  Beau- 
poil  , et  j'’observe  que  toutes  les  lettres 
que  rapporte  M.  de  Beaubourg , et  qu’il 
dit  être  de  M.  de  Beaupoil  et  de  la 
Demoiselle  de  Gange  , sont  absolument 
fausses  , et  qu’il  les  affirme  telles.  Je 
suis  révolté.  Revenu  un  peu  de  ma  co- 
lère , je  me  dis  à moi-même  : se  pour- 
r oit -il  qu’un  officier  ^ un  chevalier  de  S, 
Louis  , fût  capable  d’en  imposer  à tout 
un  public  , et  à un  public  comme  celui 
de  Paris  , en  le  berçant  d’une  imposture 
qui  ne  peut  lui  attirer  que  son  mér 
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pris  > stif-tont  dans  nn  Mémoire  oti  II 
dénonce  son  adversaire  comme  un  faus-^ 
saire  et  un  calomniateur  ? Il  est  certain 
que  ces  lettres  sont  fausses  : il  n’en  faut 
pas  douter  ; mon  indignation  augmenta;^ 
et  je  devins  aussi  furieux  contre  M.  de 
Beaubourg  , que  je  l’avois  d’abord  été 
contre  M.  de  Keaupoil.  — Qui  a été  ca- 
pable , me  disois-je  , de  contrefaire  l’é- 
criture d’un,  gentilhomme  qui  , dans  son 
Mémoire  , s ^annonce  et  se  déclare  pour 
un  homme  d’honneur  , un  philosophe  , 
un  bon  citoyen  , que  dis  - je  ? un  pres- 
qu’homme  d’Etat.  Signa  fat  a aspera 
l'umpat  y qui  a eu  l’audace  enfin  de  con- 
trefaire récriture  et  la  signature  de  M. 
de  Beaupoil  y pour  avoir  occasion  de  le 
calomnier  et  de  le  perdre  dans  l’opinion 
publique  , est  un  insigne  scélérat , un 
monstre  comme  on  n’en  voit  pas. 

D’après  ces  faits,  ajoutai-je  , s’ils  sont 
bien  certifiés  , bien  prouvés  , bien  éta- 
blis , bien  avérés , on  peut  croire  évi- 
demment que  M,  de  Beaubourg  a été 
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capable  de  tous  les  crimes  dont  M*  dé 
BeaupoilTaccuse.  Viceversây  je  chan- 
tai la  palinodie.  Quel  homme  ,•  quel 
perfide  , que  ce  Beaubourg  ! ô mœurs  ! 
ô tems  ! à qui  se  fiera-t-on  , si  celui  qui 
s’annonce  pour  être  le  symbole  de  la 
Terité , est  lui-même  la  parabole  de  l’irii- 

quitë  ? Notre  siecle , tout  pervers  qu’il 

est  ^ n'’a  aucun  exemple  de  cette  perver- 
sité î J Quoi  ! tout  ce  qu’il  a l’audace 
d ^avancer  , d’exposer  , n’est  qu’une 
fausseté  ? M.  de  Beaupoil  n’a  donc  reçu 
de  lui  aucun  bienfait  ^ aucun  service  ? 
Il  ne  lui  doit  aucune  somme  ; il  ne  l’a 
point  tiré  de  la  dernière  pauvreté  ! et 
c’est  au  contraire  lui  qui  l’a  comblé  do 
bienfaits  ? Ce  tas  de  mensonges  m’of- 
fense , me  fait  horreur.  — Et  à l’égard 

O 

de  ces  lettres  fausses  , comme  elles  sont 
écrites  comme  elles  sont  rendues  ! 
comme  elles  sont  exprimées  ! Le  perfida 
Beaubourg  ! comme  il  s’y  donne  con- 
tinuellement pour  le  jy/us  délicat  , le 
plus  loyal  ^ le  plus  généreux  des  hu-- 
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mains]  Oiï le  prendroit  pour  Im-même; 
SI  M.  de  Beaupoil  ne  me  prouvoit  évî-* 
denunent  que  ce  n’est  pas  lui.  — Beau- 
bourg ne  parle  que  de  sort  ame , de  sa 
sensibilité , de  sa  délicatesse.  Ces  lettres 
sur-tout  où  il  fait  dire  à la  Demoiselle 
de  Gange  i >5  Nous  ne  cessons , le  mar- 
35  quis  et  moi  , de  nous  entretenir  de 
'j5  TOUS  et  de  vos  généreux  procédés. 
35  — Quelle  arae  vous  avez  , mon  arni !... 
35  non  , vous  ne  savez  pas  tout  le  bien 
35  dont  vous  êtes  capable.  — Le  mal  ne 
35  sera  jamais  que|  de  ceux  qui  vous  en- 
35  tourent.  Je  connois  votre  ame  mieux 
35  que  vous-même.  ^ Il  vous  aime  , ce 
P5  marquis  , d'’une  amitié  qui  ne  peut 
3»  résider  que  dans  une  ame  comme  la 
35  sienne.  Le  Ciel  peut  bien  en  former 
33  de  semblables  , mais  jamais  une  plus 
35  belle  55.  Il  fait  dire  encore  à la  De- 
moiselle de  Gange  5 55  Je  serois  un 
35  monstre  , si  je  pouvois  jamais  oublier 
35  tout  le  bien  que  vous  m’avez  fait. 
33  Jamais  le  sentiment  de  ^ingratitude 


35 
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n’a  pu  entrer  dans  mon  ame.  Ouï  , ’ 
53  mon  ami  à jamais  , je  ne  partagerai 
55  pas  seulement  vos  peines  , mais  je  les 
55  sentirai  plus  que  vous-même.  — Tout 
55  vous  prouvera  que  j’ai  une  ame  , et 
55  ce  n’est  pas  assez  , car  je  ne  connois 
55  rien  de  plus  vrai  et  de  plus  méritant 
55  que  vous  55.  Quel  art  perfide  ! A-t-on 
jamais  rien  vu  de  semblable  ? Non  , je 
ne  crois  pas  que  dans  l’âge  le  plus  mé- 
chant , on  ait  imaginé  une  pareille  mé- 
chanceté. Du  moins, depuis  que  j’existe p 
je  ne  me  rappelle  rien  qui  puisse  en 
approcher.  En  un  mot  , je  ne  pense  pas 
qu’il  ait  existé  sur  la  terre  un  homme 
aussi  abominable  que  ce  Beaubourg. 

Voilà  quelles  étoient  mes  réflexions  , 
voilà  quelle  étoit  ma  conviction  , voilà 
quelle  étoit  ma  profession  de  foi  à l’é- 
gard de  M.  de  Beaubourg  , sur- tout 
après  avoir  lu  deux  fois  sa  lettre  à M. 
de  Beaupoil , dont  j'’avois  été  séduit , et 
qui  m^avoit  entraîné  dans  son  parti.  Je 
le  trouvai  alors  si  criminel  d^’avoir  été 
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capable  de  supposer  ou  de  faloriqiiêf  des^ 
lettres  , et  de  contrefaire  à la  fois  deux 
écritures  et  deux  signatures , que  je  ne 
pus  concevoir  tant  d ai^rocites.  Il  y a 
des  crimes  si  noirs  qudis  révoltent  la, 
nature  autant  que  la  croyance,-  Si  j'^etois 
à la  place  de  ce  M.  de  Beaupoil  , me 
dis-je  , je  n^aurois  souillé  , ni  ma  plume 
ni  raomnoim  J’eusse  placé  ma  réponse 
dans  le  canon  d\ui  pistolet  , parce  que 
deux  balles  nr  auroient  mieux  vengé  que 
réloqueiTce  la  plus  mâle , et  le  style  le  . 
plus  fleuri  ; je  regardai  de  Beau- 
bourg comme  un  monstre  dont  il  falloit 
purger  la  terre,  et , faisant  en  même-tems 
un  retour  sur  moi-même  , je  me  félicitai: 
d’avoir  un  fond  de  probité  qpi  me  met- 
toit  à l’abri  de  pareils  traits.  Je  ne  m’é- 
tonne pas  , ajoutai-je  , que  la  société 
civile  soit  pleine  de  cette^  espèce  de 
' monstres  , et  les  tribunaux  remplis  de 
criminels  atroces.  Je  ne  suis  pas  surpris 
non  plus  que  les  Juges  les  plus  éclairés 
appliquent  souvent  mai  leurs  sentences  ; 
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car  comment  dévoiler  ces  scélérats  qui 
se  cachent  avec  tant  d’artifice  derrière 
le  masque  de  la  dissimulation  ? Toutes 
ces  idées  se  réfléchissoient  sur  M.  Pou- 
part de  Beaubourg  , et  je  déclare  ici 
hautement  , à la  face  de  tout  Paris  , que 
dès-lors  je  ne  cessai  de  parler  et  d^agir 
contre  lui.  Son  nom  m’étoit  devenu  si 
odieux  que  je  ne  pouvois  Pentendre 
prononcer  sans  une  sorte  d’indignation. 
Bien  des  gens  me  blâmeront  sans  doute 
de  cette  partialité  en  faveur  de  M.  de 
Beaupoil  ; mais  je  viens  de  dénoncer 
mon  caractère.  Par-tout  où  je  trouve  des 
penides  , je  ne  puis  m'empêcher  de  les 
detester , de  les  abhorrer  , il  y a même 
plus  , de  leur  faire  une  guerre  ouverte 
-Ma  haine  étoit  fondée  sur  l'opinion  gé- 
nérale. Tout  le  monde  avoit  dans  la  tête 
que  M.  de  Beaubourg  avoit  supposé 
toutes  les  lettres  ou  les  avoit  fabriquées. 
L’affirmation  de  M.  de  Beaupoil  ne  lais, 
soit  pas  le  moindre  doute  là-dessus  , et 
la  preuve  du  faux  sur  un  article  uferu, 
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noit  la  preuve  du  faux  sur  tous  les  au-, 
Pes  En  fait  de  caractères  , les  hommes 
ne  sont  guère  scélérats  à demi  ; ris  sont , 
ou  tout  perfides  et  fripons  , ou  tout  hon- 
nêtes gens  : ces  deux  extrémités  se  tou- 
chent. Ilfaudroit  bien  des  remarques  sur 
le  cœur  humain , pour  savoir  pom-quoi 

les  vices  sont  si  prêts  des  vertus. 

Le  nuage  que  j^avois  eu  jusques  alors 
sur  les  yeux,  se  dissipa.  Je  regaraax 
M de  Beaupoil  d^un  œil  de  comnnsera- 
ration  , Je  ne  vis  en  lui  que  Thomme 
vraiment  malheureux  ; je  le  p^aigni 
«vec  ces  mêmes  sentimens  que  ] avoxs 
cm  devoir  à M.  de  Beaubourg.  Un  cœur 
bon  passe  promptement  cVune  sensation 
à une  autre  , à peine  a-t-d  cesse  de 
plaindre  un  premier  infortune  , qu  il 
plaint  le  second  qui /se  présente,  et 
vicissitude  en  vicissitude  , d passe  sa 
vie  dans  les  angoisses.  Voila  ce  qui  a 

fait  dire  à bien  des  philosophes  , que  la 

Wé  du  cœur  est  le  présent  e plus 
oue  la  nature  puisse  lane 
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rhomme.  Cependant,  je  l’avoueial,  il 
3Tie  revenoit  sans  cesse  quelques  doutes 
sur  le  caractère  décidément  atroce  de 
M.  de  Beanbcnrg  ; la  bonté  de  son  cœur, 
la  sensibilité  de  son  ame  qni  m'’ayoient 
d abord  saisi  par  tous  les  sens , n’avoient 
pu  s effacer  entièrement  de  mon  souvenir  ; 
mais  le  supplément,  ^wpost-scriptum,  de 
M.  de  Beaupoil , ne  m’en  laissa  plus  la 
înoindre  trace. 

Il  publie  que  M.  de  Beaubourg  est 
décrété  de  prise-de-corps  , à la  poursuite 
de  M.  Armey.  Il  fait  savoir  à toute  la 
France  , par  un  écrit  imprimé  , que  son 
scélérat  d’adversaire  s’-est  enfui  pour  se 
soustraire  au  châtiment  que  méritent  ses 
ciimes  ; et  afin  qu'il  soit  arrêté  dans  tous 
les  pays  où  il  osera  se  réfugier  , il  fait 
imprimer  aussi  son  signalemeut.  FIota 
BENE  , que  ces  signalemens  ne  se  per- 
mettent jamais  qu^à  l’égard  d’un  scélérat 
accuse  etconvaincude  crimes. C’est  le  der- 
nier moyen  que  la  justice  et  Padministra- 
tion  employent  pour  s’assurer  d’un  grand 
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criminel  après  son  évasion.  Ce  qui  me 
surprit  d’abord , et  à quoi  je  fis  réflexion 
après,  c’est  que  M.  de  Beaubourg  n’avoit 
point  essnyé  de  jugement , et  parconse^ 
quent  ne  pouvoit  pas  être  déclare  cou'^ 
pable.  La  peine  et  ea  honte  ne  sont 
DUS  qu’au  crime  jugé  , et  ne  sont 
BUS  qu’a  eui  seul  ; mais  lorsqu'on  est 
cruellement  prévenu  , on  s’étourdit  sur 
tout , et  on  passe  sur  les  formalités  les 
plus  essentielles, 

pans  l'exposé  de  celle  fuite  y je  vois 
dans  M.  de  Beaupoil  un  homme  furieux 
que  M.  de  Beaubourg  lui  ait  échappé , 
et  je  ne  puis  m’empêcher  de  partager 
son  désespoir.  On  est  toujours  bien  fâ- 
ché de  voir  un  scélérat  se  soustraire  à 
la  justice. 

Mais  voici  un  changement  de  décora- 
tion , un  de  ces  coups  de  théâtre  qui 
frappent  par  leur  nouveauté  y et  singuliè- 
rement par  la  révolution  qu  ils  causent 
dans  la  scène  criminelle  d’un  grand  sce^ 
léraJt 
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M.  de  Beaubourg  ayoit  ëtë  jugë  à k 
Tille  et  à la  cour  , sans  avoir  ëtë  en- 
tendu. Il  ayoit  reçu  sa  sentence  dans 
î opinion  de  la  plupart  des  hommes  , 
ayant  qu'^il  eût  parlée  II  y a un  vieux 
proverbe  qui  dit  ; qui  n'entend  qu'une 
partie  n'entend  rien  ; et  ce  proverbe 
est  tres-vraî  , non-seulement  dans  les 
grandes  affaires  , mais  même  dans  les 
moindres  ; et  tout  tribunal , tout  juge , 
tout  particulier  qui  ne  hadoptera  pas , 
a coup  sur,  sera  trompë.  Nëanmoins  il 
•doit  exister  toujours  un  terme  pour  la 
defense , d’après  lecjuel  on  peut  sciem- 
ment juger  et  condamner. 

Je  me  répète  M.  de  Beaubourg,  n’a- 
voit  pas  encore  parié,  et  par  consé- 
<iuent  n’ayoit  pas  été  écouté.  Cependant 
M.  de  Beaupoîl-Saint-Aulaire  , qui  avoit 
répandu  son  libelle  par-tout , et  jusques 
dans  les  bouchons  de  la  Capitale  , jouis- 
soit  de  ce  triomphe  qui  flatte  tant  k 
vanité , triomphe  qui  eût  satisfait  k 
rage  de  Médée  ! . . . . 
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Son  ’âclversaire  avoit  disparu  , il  irna-' 
gina  de  publier  qu’il  avoit  pris  la  fuite  , 
et  ainsi  M.  de  Beaupoil  resta  seul  quel- 
que tems  maître  du  cliamp  de  bataille. 

Au  milieu  de  ses  transports  , au  milieu 
de  ce  triomphe  éclatant',  et  des  félici- 
tations publiques  quhl  recevoit  de  toute 
part  , à certains  égards  , il  paroît  tout- 
à-coup  un  petit  écrit  de  M.  de  Beau- 
bourg, Cjui  a pour  titre  ; deux  refee- 
xiONS  AU  PUBLIC  , sur  le  libelle  diffa^ 
matoire  y intitulé  : Observations  par  le 
Marquis  deBeaupoil-Saint-Aulaire  , 
en  attendant  ma  réponse.  11  prouve 
évidemment  dans  celui-ci,  que  sa  rési- 
dence est  toujours  à Paris , et  qu’il  n’a 
jamais  pensé  à fuir  ; qu^une  affaire  in- 
dispensable ha  appellé  pour  quelques 
jours  à Bordeaux  , mais  qu’il  est  de  re- 
tour dans  la  Capitale , ou  son  inno- 
'cence  et  son  honneur  l’appellent , et  où 
il  demeurera  jusqu’à  ce  qu’il  ait  couvert 
de  honte  et  d’infamie  ses  lâches  ennemis. 
Il  observe  que  leur  triomphe  seroit  trop 
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Ijeau  s’il  abandonnoit  un  champ  de  ba- 
taille où  il  doit  les  anéantir  et  les  con- 
fondre les  uns  après  les  autres  , lorsque 

les  préjugés  seront  détruits,  et  que  tous 
les  nuages  qui  semblent  couvrir  les  yeux 

du  public,  seront  dissipés. 

Bien  fondé  à croire  au  décret^  de 
prise-de-corps  , il  établit  dans  ce  meme 
écrit,  comment  il  a pû  être  surpris  par 
Messieurs  de  Beaupoil  et  Compagnie,  et 
de  quelle  manière  ces  Messieurs  en  au- 
ront imposé  aux  Magistrats. 

M.  de  Beaubourg  fait  même  un  pas  en 
arrière  , et  remonte  aux  persécutions 
cruelles  qu’il  a éprouvées  de  la  partde  plu- 
sieurs de  ses  ennemis.il  parle  des  liaisons 
et  personnellesintimes  de  M.  deBeaupoiI 
avec  MM.  Faulconnier  et  Flem  i Labarte , 
hommes  connus  pour  les  plus  dangereux 
qui  existent  sur  le  globe  , et  qu^on  peut 
bien  regarder  comme  Fopprobre  du 
genre  humain , et  le  fléau  du  monde, 
commerçant.  11  reproduit  enfin  l’article 
du  libelle  de  M.  de  Beaupoil , où  cet 
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«crîvàîn  affirme,  avec  une  audace  cîmque^ 
que  toutes  ses  lettres,  rapportées  par  son 
adversaire,  sont  de  toute  fausseté.  Ici , 
M.  de  Beaubourg  se  déclare  lui-même 
2in  faussaire  insigne  , un  homme  abo- 
minable , si  toutes  ces  lettres  ne  sont 
pas  écrites  et  signées  de  M.  de  Beau- 
poil  , ainsi  que  de  la  Demoiselle  de 
Gange  , sa  compagne  ; et  afin  qué  le 
fait  en  demeure  certain  , et  que  la  preuve 
convaincante  soit  sans  répliqué  , il 
dépose  chez  un  Notaire  toutes  ces 
mêmes  lettres  dénoncées  au  public  , 
par  M.  de  Beaupoil , [comme  àes  fause 
détestables.  Il  y a pour  procéder  dans 
la  jurisprudence  criminelle  , comme  dans 
la  civile  , |Une  manière  légale  , et  par 
conséquent  certaine  , contre  laquelle  on 
ne  peut  pas  revenir , et  dont  tous  les 
raisonnemens  et  les  faussetés  vont  se 
briser  contre  les  rochers  de  la  justice. 
En  un  mot  la  déposition  des  pièces 
chez  un  officier  public , Remporte  sur 
tous  les  faiix-fuyans. 
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Aussi- tôt  mes  yeux  s^’ouvrent  à la 
lumière.  Le  nuage  de  la  prévention  S9 
\ dissipe  , et  le  songe  finit.  La  inarcKe 
bien  concertée  de  M.  de  Beaubourg  , 
sa  conduite  réglée  , sa  sagesse , son  in- 
trépidité aclièyent  de  me  convaincre  et 
de  m'^édifier.  il  ne  me  reste  pas  le  moin- 
dre doute  sur  ses  malheurs  et  sur  son 
innocence  ; dans  cet  endroit  de  ma  con- 
viction ultérieure  , je  m’humilie  devant 
moi , je  méprise  mon  existence  ; il  y a 
donc  , me  dis-je , un  principe  de  cor- 
ruption qui  dégrade  l’homme  , de  ma- 
nière à le  rendre  hêtre  le  plus  vil  et 
le  plus  méprisable  qui  soit  sur  la  terre  ? 
Cette  réflexion  m'^afflige  ; je  voiidrois 
ne  pas  exister.  Mais  laissons  là  cetta 
morale  sur  la  corruption  du  cœur  hu-. 
humain  , etc.  etc. 

Je  reviens  à ma  première  idée  ; re- 
connoissant  M.  de  Beaubourg  innocent , 
et  M.  de  Beaupoil , le  plus  coupable 
des  hommes , je  ne  puis  m’empêcher 
de  me  savoir  mauvais  gré  à moi-même 
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d^avoîr  parlé  et  agi  comme  je  Tavoîs 
fait  à l’égard  du  premier,  et  d’ayoir 
protégé,  par  mes  discours,  ce  dernier. 
Mais  qui  eût  cru , qui  eût  dit , qui 
eût  jamais  imagin  • que  chacun  de  ces 
..caractères  fût  tel  que  le  petit  écrit 
vient  de  le  développer.  Les  hommes 
médians  font  des  complots  contre  Lin- 
fortune  et  l’innocence  , et  iis  employent 
souvent  tant  d'’art , et  tant  d’éloquence  , 
qu’il  est  impossible  de  ne  pas  s’y  trom- 
per. Mais  plus  Lartihce  les  rend  esti- 
mables €TL  apparence^  et  plus  les  déve-. 
ioppemens  dei’intrigue  les  rendent  mépri- 
sables. C’est  ce  qui  se  voit  tous  les  jours 
au  théâtre , où  le  dénouement  d’une 
pièce  met  le  caractère  de  chaque  acteqr 
à sa  place. 

Continuons. 

Dans  cet  état  des  choses,  j'’eus  occa- 
sion de  me  trouver  dans  une  maison 
où  il  y avoit  bonne  et  nombreuse  com- 
pagnie : on  vint  à parler  de  la  querelle 
de  M,  de  Eeâupoil  avec  M.  de  Beau- 
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Î3ourg,  car  c’étoit  l’affaire  recente  , et 
à Paris  on  se  règle  par  la  chose  du  jour, 
La  question,  dit  quelqu’un  de  la  société  ^ 
est  de  savoir  si  les  lettres  rapportées 
sont  bien  de  M.  de  Beaupoil , ou  si 
elles  n'’en  sont  pas  : voilà  le  point  dé~ 
cisif,  ou  pour  mieux  dire  ^ la  défini- 
tion d'’un  procès  qui  fait  mal  au  cœur. 
Si  elles  sont  de  lui  ^ shl  a osé  les  écrire  ^ 
c^est  un  homme  perdu  sans  ressource, 
îl  doit  être  déshonoré  à jamais , et  par- 
conséquent  chassé  de  toute  société.  Si 
au  contraire  elles  sont  de  M.  de  Beau- 
bourg , ce  dernier  est  un  scélérat  indi- 
gne de  voir  la  lumière.  Il  n'’y[apoint  de 
doute , répliquai-je  , que  ces  lettres  ne 
soient  de  M.  de  Beaupoil , et  la  certL 
tude  se  trouve  dans  le  dépôt  que  M.  de 
Beaubourg  en  a fait  chez  le  Notaire. 

A ces  mots  un  homme  de  qualité  , 
le  Comte  de  qui  n’avoit  encore 

rien  dit , prit  la  parole^  et  assura  avec 
la  plus  grande  chaleur  quhl  n'’y  avoit 
pas  une  seule  de  ces  lettres  qiii  fut  de 
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Mi  dé  Beàupoîl  , non  plüs  que  de  lïi 
Demoiselle  de  Oange^  Il  ajouta  qu’iî 
avoit  vu  M*  de  Beaupoil  la  veille  qui 
le  lui  avoit  attesté  de  nouveau  , et  que 
lui  , Comte  de  S , garantissoit  sur 
sa  tête  1 ''honneur  et  la  probité  de  son 
ami.  Assurément  il  me  parut  que  c’é- 
toit  risquer  beaucoup  et  trop  peu  à la. 
fois.  On  sait  qu’il  y a quantité  de  gens 
à Paris  , qui  jouent  très-gros  jeu  , mais 
qui  ne  payent  pas.  A la  vérité  , conti* 
ïiua-t-il , ce  Beaubourg  a eu  l’impudence 

de  déposer  les  lettres  de  M.  le  Mar- 
3:»  quis  de  Beaupoil-Saint-Aulaire  , mais 
35  il  n'’en  sera  pas  moins  bien  -vrai  que, 
y*  si  elles  existent  , il  les  a fabriquées  j 
3»  son  talent,  observa- t-il , étant  celui  de 
^33  contrefaire  toutes  les  écritures  à s’y  » 
35  méprendre  35. 

Après  avoir  répété  à^peu-près  tout  c® 
que  M.  de  Beaupoil  a dit  sur  M.  de 
Beaubourg , ce  Gentilhomme  entreprit 
Déloge  de  son  ami,  à-peu-près  comme 
un  fais^eur  d^Oraisons  funèbres,  qui  est 
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pàLyé  pour  faire  celui  d’un  liomme  mors 
civilement.  A Fexemple  de  Bossuet  et 
de  Flëcîiier,  il  divisa  son  discours  en 
trois  points  : dans  le  premier  , il  parla 
fort  au  long  des  qualités  politiques  et 
privées  de  M.  de  Beaupoil.  D’abord  , 
comme  politique,  il  assura  que  per- 
sonne en  France  n’entendoit  comme  lui 
les  intérêts  des  Princes , et  ceux  des 
Peuples.  Dans  le  second  , il  lit  l’analyse 
de  ses  lumières  y de  ses>  talens  supérieurs ^ 
comme  homme  de  lettre /de  sa  bravoure  ^ 
comme  Militaire  de  sa  tactique  , comme 
d'un  grand  OJJicier,  Personne  enfin 
n’étoit  mieux  noté  que  lui  au  bureau 
de  la  guerre  , et  personne  n’avoit 
fait  concevoir  de  plus  liautes  espéran- 
ces, etc.  etc. 

Dans  cet  endroit , précisément , un 
Officier  du  premier  mérite  s’avisa  d’in- 
terrompre l’Orateur,  en  lui  disant  : Mon- 
sieur , dans  quel  tems  et  dans  quel  lieu  , 
votre  Héros  a-t-il  appris  tout  cela  ? . . - 
Est-ce  à l’Abbaye,  est-ce  à la  Force  oix 
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au  Temple  , lieux  qu’il  habite  de  - 
puis  quinze  ans  ? Ce  n’est  pourtant 
pas  dans  tous  ces  endroits -là  que  Ton 
rencontre  les  hommes  les  plus  impor- 
tans  de  la  France.  C’est  Un  Officier  , 
c’est  même  un  Chevalier  de  Saint-Louis , 
je  le  sais  ) mais  qu’entendez-vous  , s’il 
vous  plaît,  par  sa  tactique  ? M.  de  Beau- 
poil-Saint-Aulaire  y traite-t-il  de  la  pe- 
tite guerre  quffi  fait  depuis  si  long-tems 
aur  le  pave  de  Paris , à tous  les  mar- 
chands , traiteurs  et  cabaretiers  , à tous 
les  tailleurs  et  cordonniers , et  sérieu- 
sement les  années  de  ce  service-là  lui  ont- 
elles  été  comptées  double  pour  la  Croix  f 
— Ici  l’Orateur  fait  le  plongeon  j mais 
il  reprit  son  troisième  point  avec  les 
mêmes  affluence  de  bouche  et, intempé- 
rance de  langue.  « Le  Gouvernement 
33  cependant  consulte  M.  le  Marquis 
33  de  Beaupoi-lSaintAulaire  sur  tout. 
>3  Le  Roi  lui-même  a des  vues  sut  lui  , 
33  et  assurément  il  faut  avoir  un  mérite 
33  bien  supérieur,  pour  fixer  ^attention 

33  du 
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33  du  plus  grand  des  Monarques.  Maïs 
'3  Messieurs  , vous  nWez  donc  pas  bien 
33  lu  sa  fameuse  lettre  au  Roi,  à Toc- 
33  casion  de  M.  le  Comte  de  Miazinstkî.^ 
33  Quelle  fierté  , quelle  noblesse  ) et  ce 
33  grand , ce  généreux  dévouement , 
33  comment  le  trouvez-vous  f ne  vaut^ 
33  il  pas  bien  celui  du  Chevalier  d’Assas  ? 
33  C’est  pourtant  M.  le  Marquis  deBeau- 
33  poil  qui  nous  a débarrassé  de  M.  le 
33  Comte  de  Vergennes , c'’est  lui  seul 
33  qui  a rendu  sa  mémoire  malheureux 
33  sement  célèbre.  Aussi  , depuis  cette 
33  époque  mémorable  , tous  les  hommes 
33  d’état  le  ménagent-ils.  M.  l’Archevêque 
33  de  Sens  est  son  proche  parent , M.  de 
33  Lamoignon  , son  ami  ; il  a eu  un 
33  beau  moment  de  faveur , et  je  sais 
33  qu’il  ne  l’a  employé  qu’à  faire  du 
33  bien  , et  à obliger  les  plus  grands 
33  Seigneurs  de  la  cour.  Rien  de  si  grand, 
33  de  si  généreux , rien  de  plus  désinté- 
33  ressé  que  M.  de  Beaupoil,  Et  son 
cœur  , comme  il  est  pur  ! Ah  ! si 
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TOUS  pouviez  le  voir  à nud,  ce  coeur  ^ 
w comme  vous  seriez  saisi  de  respect. 
>5  Sa  plume  assez  connue  , et  à laquelle' 
» tout  le  monde  rend  hommage , il  l’a 
33  toujours  employée  gratuitement  pour 
33  le  service  du  Roi  et  celui  de  l’Admi- 
33  nistration,  ainsi  que  pour  les  opprR 
33  mes  et  les  illustres  malheureux.  Il 
33  n’y  a pas  un  seul  bureau  où  l’on 
>3  ne  trouve  quelques-uns  des  mémoires 
33  de  M.  de  Saint- Aiilaire  , et  je  puis 
33  vous  citer  une  innniîé  de  Citoyens 
33  de  toutes  les  classes , qui  lui  doivent 
33  leur  faveur  et  leur  fortune  , etc,  etc.  33- 
Comme  il  n’y  a pas  de  mouvement 
perpétuel , et  que  la  machine  la  mieux 
conditionnée  a besoin  de  se  remonter  , 
le  Comte  de  S***  fut  forcé  de  s'’arrê- 
ter.  Je  me  suis  toujours  défié  des  grands 
parleurs , en  général  je  trouve  qu’ils 
n’ont  point  de  caractère  ; louant  aujour* 
d’hui  ce  qu’ils  ont  blâmé  hier,  cela  dé- 
pend absolum.ent  des  circonstances  et  de' 
la  situation  où  ils  se  trouvent  , c^’est- 
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à“dire  de  leur  bonne  ou  mauvaise  di-^ 
gestion. 

Il  fut  cpestlon  aussi  du  Compte  rendu 
de  M.  de  Beaubourg  ; je  demandai  si 
l’on  pourrait  me  le  procurer  , et  une 
personne  de  la  compagnie  me  le  promit. 

On  parla  de  nouveau  de  cette  affaire’ 
dégoûtante  y et  on  répéta  la  même  chose. 
C’est-à-dire  y que  , si  M.  de  Beaubourg 
avoit  réellement  imaginé  ou  fabriqué 
les  lettres  qu’il  prêtoit  à M.  de  Beau- 
poil , il  étoit  Idiomme  du  monde  le  plus 
indigne  de  vivre.  Mais  que  , si  au  con- 
traire ces  lettres  avoient  été  écrites  et 
signées  de  M. , de  Beaupoil  et  de  sa 
nouvelle  Pénélope,  il  n’y  avoit  pas  de 
terme  , dans  notre  langue , assez  fort 
pour  exprimer  sa  scélératesse.  Et  en 
effet , ce  qui  aggravoit  d’autant  plus 
son  crime  ^ en  cas  qu’il  en  fût  l’auteur  , 
c’est  qu’il  allirmoit,  dans  son  Jibelle 
diffamatoire  , que  ce  même  Beaubourg  , 
dont  il  avoit  vanté  l’honneur  et  la  dé- 
licatesse , pendant  plus  de  quinze  mois 
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f qnlî  exîstoit  avec  lui , et  qu^il  tenolt^ 
tout  de  lui  ) , n’ëtait  plus , aujourd'hui , 
qu’un  insigne  scélérat. 

Le  lendemain  je  reçus  le  Compte  rendu 
de  M*  de ' Beaubourg , accompagné  des^ 
pièces  justificatives.  Je  le  lus,  je  le  dé- 
vorai. Il  me  fît  grand  plaisir.  Je  le  trou- 
vai écrit  avec  chaleur  et  précision,,, 
qualités  distinctiv^es  de  ces  sortes  d’ou- 
vrages. Je  n’y  vis  point  le  verbiage  d’un 
écrivain  empoulé  , qui  prétend  prouver 
ce  qui  n’est  pas  ; j’y  reconntis  au  con- 
traire un  auteur  modeste  et  infîninient 
honnête  , qui  s’attache  à prouver  ce 
qu’il  dit.  G '’est  alors  que  je  me  rappellai 
délicieusement  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions sur  les  AFFAIRES  nu  tems^  no- 
tamment ses  cohérences  açec  un‘'-Minis^ 
tre  , et  ses  observations  sur  Id  réponse 
du  Roi  à la  Cour  des  ilides  ; écrits 
pleins  de  force  et  de  sens,  et  qui  eurent 
alors  le  plus  grand  succès.  Je  trouvai 
que  tous  ses  raisonnemens  étoient  géo- 
métriques y et  fondés  sur  lé  vrai , qui: 
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est  toujours  le  plus  grand  principe  cl© 
i’art  d’écrire,  devis  enfin  dans  0,0^  Compte 
rendu,  la  dénonciation  d’un  grand  crime, 
intéressante  pour  l’état  en  général , et 
-pour  tous  les  banquiers  en  particulier  ; 
je  pourrois  même  dire  pour  tous  les 
négocians , pour  tous  les  citoyens  du 
monde  commerçant  , projet  infernal  , 
dont  M.  de  Beaubourg  lui-même  a été 
la  première  victime , puisque  son  exé- 
cution a occasion? né  sa  ruine  et  ses  in- 
fortunes bien  rares. 

S’il  y a quelque  cliose  de  grand  , de 
merveilleux  dans  l’homme  citoyen  , c'’est 
de  savoir  à propos  sacrifier  son  exis- 
tence à celle  de  la  République.  Il  arrive 
souvent  qu’un  individu  se  rend  utile 
à un  autre  individu  , mais  il  n’appar- 
tient qu’à  un  génie  supérieur  ^de  s’ex- 
poser , de  s’immoler  pour  se  rendre  utile 
à tous.  Je  vois  dans  ce  même  ouvrage 
un  service  que  M.  de  Beaubourg 

a rendu  à la  France.  Il  ne  mancjuoit 
plus  à notre  Marine  c[u  un  ressort  pré- 
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€ieiTX  qui  ]a  rendoit  inferieure  à celle 
d’Angleterre^  c’est-à-dire  jles  poulies 

PATENTES  DU  SIEUR  TaYLOR  DE  SOU- 

PH ANTON.  Personne  n ^ignore  que  le  seul 
avantage  à la  mer,  que  les  Anglais  avoient 
sur  nous,  n’ëtoit  occasionné  que  par  la 
célérité  , que  par  la  vîtesse  qu'’ils  ap- 
portoient  dans  la  manœuvre  ; ce  qui  les 
mettoit  toujours  en  situation  de  donner 
ou  d’éviter  le  combat  quand  ils  le  ju- 
geoient  à propos.  M.  de  Beaubourg  est 
parvenu  à établir  entre  les  deux  mari- 
nes le  plus  parfait  équilibre , au  moyen 
du  mécanique  , de  l’Ingénieur  - mécani- 
cien , et  des  ouvriers  qu’il  a débau^- 
chés  à Londres , et  qu’il  a fait  passer 
en  France.  Je  vois  dans  ce  Compte  rendu  y 
que  M.  de  Beaubourg,  après  avoir  pro- 
curé à sa  patrie  ces  fameuses  poulie^ 
qui  dévoient  lui  présager  la  plus  bril- 
lante fortune  , s’est  vu.tout-à-coup  privé 
du  fruit  de  ses  travaux  , et  de  la  rér 
compense  due  à son  rare  dévouement. 
Se  peiit-ii  bien  qriAin  Citoyen  travaill^d 


du  plus  fier  zèle  de  patriotisme , ait 
trouve  la  mort  où  il  a donné  la  vie  ? 
— Tout  le  monde  sait  les  risques  et  les 
affreux  dangers  qu’il  y a dans  ces  sor- 
tes d’enîevemens , sur-tout  avec  une  na- 
tion aussi  jalouse  de  sa  marine  que  l’est 
l’Angleterre.  Il  n'’en  va  pas  moins  que 
de  perdre  la  vie  , et  aucun  Français 
payé  et  envoyé  par  le  Gouvernement , 
depuis  bien  des  années , n'^avoit  jugé  à 
propos  d’exposer  la  sienne.  M.  de  Beau- 
bourg finit  seul  ce  que  des  générations 
n’avoient  osé  entreprendre  , et  il  le  finit 
sans  qu’il  en  ait  été  requis.  Serait -'^ce 
donc  là  son  crime  ? A - 1 - on  besoin  de 
mission  q.uand  il  s’agit  de  servir  son 
pays  ? Les  peines  , les  tourmens  , les 
sacrifices  d’argent  ne  sont  rien  ; mais 
qu^il  ait  trouvé  la  mort  ou  il  a donné  la 
vie  ; que  d'’autres  , au  coin  de  leur 
foyer,  jouissent  impunément  du  fruit  de 
ses  dangers  à Londres , voilà  ce  que  je 
ne  concevrai  ja.ro.ais. 

J'’ai  trouvé  d’ailleurs  dans  le  Compte 
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rendu  de  M,  de  Beaubourg , un  îiomme 
à grand  caractère,  auteur  et  créateur 
de  plusieurs  grands  projets , la  plupart 
exécutés  , et  dont  il  a été  dépouillé. 
Laissant  derrière  lui  tous  ces  génies 
ordinaires , qui  tâtent  les  opérations  de 
finance  et  de  commerce  , parce  quais  ne 
les  connoissent  pas.  J’ai  découvert  en 
lui  , un  homme  ardent , vif  , plein  de 
zèle  et  d’énergie  , toujours  imaginant , 
toujours  créant , toujours  entreprenant, 
et  toujours  exécutant  , au  sein  des  plus 
cruelles  persécutions  ; un  grand  travail- 
leur , et  qui  a le  travail  des  plus  aisés  ; 
un  homme  qui.  a en  lui  tout  ce  qu’il 
faut  pour  égaler  un  Castagner  , un  Pa- 
ris y un  Laborde , un  homme  de  génie 
enfin  , qu’il  appartenoit  au  Gouverne- 
ment de  protéger  et  d’encourager  , au 
lieu  de  raccabler.  — Sans  cesse  je  le  vois 
à la  merci  d’une  bande  de  misérables 
qui  ont  un  intérêt  réel  à le  perdre  / 
mais  au  lieu  d'’être  absorbé  par  ses  af- 
freux malheurs , il  les  attaque  les  uns 
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après  les  autres , et  les  afïronte  tous  h 
ia  fois  ; rien  ne  sauroit  le  décourager. 
Par-tout  je  trouve  un  homme  qui  a la 
tête  saine  et  bien  organisée , un  cœur 
bon  et  généreux  ; une  ame  noble  , 
souvent  trop  sensible  , mais  incorrup- 
tible ; en  un  mot  un  homme  à grandes 
vues  , qui  aime  et  préfère  toujours  les 
chemins  les  plus  droits  , lorsque  l’on  ne 
i’en  détourne  pas  ; un  homme  enfin  qui 
cherche  à enfiler  tous  les  sentiers  hom 
nête»  pour  arriver  à® la  fortune,  et  qui 
assuré  de  parvenir  tôt  ou  tard  par  son 
courage , son  habileté  et  ses  talens  , 
croit  pouvoir , sans  crime  , se  rendre  à 
lui-même  , dans  le  malheur,  quelque  petit 
service  et  se  procurer  desjressourGes  licites 
pour  soutenir  l’existence  la  plus  orageuse 
aujourd’hui.  Voilà  comme  je  le  vois , et 
comme  j’aime  à le  méditer  , et  je  crois 
fort  ne  pas  me  tromper. 

Au  reste  , je  déclare  que  c’est  aussi 
d’après  le  témoignage  de  plusieurs  per- 
sonnes considérables  , singrdièrement 
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Tersées  dans  la  science  profonde  de 
bien  connoître  les  hommes  et  les  choses  , 
je  m’explique , d’après  le  témoignage 
même  de  deux  hommes  d’état , que  j’ai 
assis  mon  jugement  sur  *M.  de  Beau^ 
bourg.  Ils  m’ont  tous  observé  que  d’a- 
près les  projets  , les  opérations  et  les 
affaires  considérables  que  ce  citoyen  a 
créées  et  traitées , et  cela  contre  vent 
et  marée  ^ il  étoit  avéré  qu’il  auroit  au- 
jourd’hui une  fortune  de  plusieurs  mil- 
lions qu’il  ne  devroit  qu’à  lui  seul , et 
dont  ilpourroit  s’honorer,  s‘’iln’ayoitécé 
persécuté  , volé  sans  relâche  , et  dé- 
pouillé du  fruit  de  ses  travaux, 

A l’égard  de  son  origine  et  de  son 
nom , ils  ne  m‘’ont  pas  été  étrangers 
non  plus  qu’à  toute  la  France.  Je  tire 
à honneur  d^être  lié  avec  quelques 
personnes  de  la  famille  Poupart.  Elle 
est  connue  et  respectée  par  toute  l’Eu-^ 
rope  , je  pourrois  même  dire  dans  les 
quatre  parties  du  monde. Depuis  plusieurs 
siècles  elle  joue  le  plus  grand  rôle  dans 
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ie  commerce  et  dans  la  finance.  Elle 
ne  s’est  point  bornée  dans  Tenclos  de 
la  Monarchie  ; elle  s’est  répandue  en 
Angleterre  , en  Suisse  > en  Hollande  et 
en  Allemagne  , où  elle  tient  encore  un 
état  très -distingué.  Je  pourrois  même 
ajouter  et  prouver  que  l’art  militaire  est 
aussi  connu  de  cette  famille , que  le 
commerce  et  la  finance.  Ce  sont  les 
premiersjressorts  de  la  puissance  d’un  em- 
pire. Le  premier  Je  soutient  , et  ceux- 
ci  ^enrichissent.  La  force  est  dans  ce^ 
lui- là,  et  tous  les  moyens  sont  dans 
ceux  - ci. 

La  maison  Poupart  a donné  à FEu^ 
ropedes  Officiers  dupremier  ordre,  ainsi 
que  du  premier  mérite.  Il  existe  encore 
aujourd’hui  un  Général- major  et  un  Co- 
lonel de  ce  nom . Il  n’y  a pas  un  Offî^ 
cier  , un  Général,  un  Prince  du  Sang 
enfin  qui  ayent  passé  à Sedan , et  qui 
n’ayent  connu  cette  famille.  Le  Baron 
de  Neufli^je  sur-tout , qui  en  est  aujour^ 
d’hui  le  chef  ^ n'’a  jamais  laissé  échap^ 
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per  une  occasion  de  les  accueillir  avec 
distinction.  Il  a euPlionneur,  à ma  con- 
noissance , de  recevoir  M.  le  Prince  de 
Soubise  , etc.  etc. 

Maintenant  que  je  suis  assuré  que 
M.  Poupart  de  Beaubourg  est  bien  de 
cette  famille  , je  ne  puis  voir  sans  une 
sorte  d’indignation  , que  M.  de  -Beau- 
poil,  après  avoir  tout  osé  pour  désho^ 
norer  le  fils  , ait  encore  eu  la  lâcheté 
de  s’en  prendre  aux  mânes  du  père  ; 
nux  mânes  d’un  brave  Officier  , dont  la 
vie  fut  sans  reproche.  Il  n’en  est  peut- 
-être pas  qui  ait  mieux  fait  la  guerre, 
et  qui  ait  servi  le  Roi  avec  plus  de  zèle 
et  de  désintéressement.  A Fâge  de  seize 
à dix-sept  ans  , il  entra  dans  les  Mous- 
quetaires-gris avec  une  fortune  brillante; 
en  1726  , il  quitta  ce  corps  respectable 
pour  entrer  dans  la  marine  du  Roi.  Trois 
ou  quatre  ans  après  , il  passa  dans  la 
marine  bleue  , autrement  celle  de  la 
Compagnie  des  indes , avec  plusieurs  de 
ses  camarades  et  avec  l’agrément  du  Mi- 
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Histre.Il  lit  toutes  les  guerres  de  FIndeesf 
1736,  1741  et  174^,  voilà  Fliomme  que 
M.  de  Beaupoil  voudroit  outrager , et 
qu'^il  appelle  un  patron  de  navire.  Igno- 
roit-il  donc  sur  quel  pied  fut  créée  la 
marine  de  Fancienne  Compagnie  des  In- 
des , et  le  mépris  qull  affecte  pour  tout 
ce  qui  est  commerce  et  finance  ; auroit- 
il  égaré  si  fort  sa  raison  ? Peut-il  feindre 
de  ne  pas  savoir  que  ce  Corps  respec- 
table étoit , en  majeure  partie , composé 
de  la  première  noblesse  de  Bretagne  ^ 
que  tous  les  Officiers  étoient  brevetés  y 
qu’ils  gagnoient  tous  la  Croix,  et  que 
les  prérogatives  et  les  honneurs  étoient 
à - peu  - près  les  mêmes  que  ceux  de  la 
Marine  du  Roi  ? Ignoroit-  il  enfin  que 
M.  de  la  Marinière , Chef  - d’escadre  , 
avoit  son  frère  Capitaine  de  vaisseau  de 
la  Compagnie  des  Indes  ; que  M.  le  Mar- 
quis de  Massiac  , Yice-amiral  de  France  y 
débuta  dans  cette  marine  C de  la  Com-^ 
pagnie  des  Indes  ) , en  fut  Officier  et  suc- 
cessivement Capitaine  ; que  M."  le  Comte 


V 


( 4^^  ) 

î)estaing,  dans  Flnde,  s’est  montré  îiO” 
noré  d’y  servir  , et  qu'’à  la  dissolution 
de  ce  Corps  , quantité  d’Officiers  ont 
passé  sans  difficultés  dans  la  marine  du 
Roi  avec  le  même  grade  qu’ils  avoient 
dans  la  Conrpagnie.  Je  pourrois  ajouter 
encore  que  cette  marine  de  l’ancienne 
Compagnie  étoit  si  bien  connue  et  si  res- 
pectée , que,  sur  chaque  vaisseau  qui  par- 
toit  pour  rinde  , le  Roi  y faisoit  em- 
barquer un  Enseigne  et  un  Garde  de  la- 
Marine  , pour  y apprendre  leur  métier , 
et  certes  iis.  n’ÿ  commandoient  pas.  Mais 
c’en  est  assez  pour  repousser  des  traits 
empoisonnés  , et  l’honneur  qu^a  eu  feu 
M.  Poupart  de  Beaubourg  , de  fixer  suc-^ 
cessivement  l’estime  et  les  bontés  très- 
particulières  des  deux  plus  grands  hom-, 
mes  de  guerre  qu’ait  produit  le  siècle* 
de  Louis  XV,  M.  le  Ma/ ré  ch  al  de 
Saxe  , et  féu  M.  l P r i k c e d 
C O n T I , suffit , de  reste  , pour  faire 
à jamais  Péloge  de  cet  Officier. 

Le  tombeau  “met  une  barrière  insur- 


(47  ) ^ 

montable  entre  les  vivans  et  les  mortè; 
Il  ne  peut  appartenir  qu’à  un  liomme 
lâche  d’oser  la  franchir  . et  de  venir 
souiller  la  cendre  de  ceux  qui  y repo- 
sent. A quoi  pourtant  un  libelliste  ne 
s’expose-t-il  pas  ?...  On  dira  que  tuer 
est  un  acte  qui  révolte  , mais  n'’en  est- 
ce  pas  un  bien  plus  grand  que  de  cher- 
cher à déshonorer  , sans  sujet  une  fa- 
mille entière.  . . ? Dans  l’ordre  de  l’an- 
cienne Chevalerie  , fondé  sur  D’hon- 
neur qui  existe  encore  aujourd'’hui  parmi 
tous  les  honnêtes  gens , un  homme  qui 
tente  d’en  faire  mourir  un  autre  civi" 
le  ment  y mérite  de  mourir  lui«même  réeh- 
lement  : c’est  la  loi  du  Talion  que  les 
Tribunaux  adoptent,  et  que  les  hon^ 
nêtes  gens  doivent  mettre  en  exécution* 
Encore  une  fois  , • je  le  déclare^ ici  de 
nouveau.’  Jè"  nePconnoîs  point  -M.  de 
Beaubourg-,  m’i  lîé'^veûxdc  connoître„ 
jusqu’à  ce  que  son  procès  soit  jugé  et 
son  innocence  reconnue.  Les  gens  d'’hbm 
neur  doivent  se  défendre  de  voir  et  de 
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s^eîitretenir  avec  ceux  dont  la  feputa^^ 
tion  devient  suspecte  , et  un  libelle  met 
un  homme  dans  ce  casdà  , jusqu’à  ce 
qu'’il  soit  justifié  et  vengé  : mais  je  dé- 
clare aussi  très-hautement  que  j/aime  f 
que  j'^honorè,  que  j’estime,  et  que  je 
respecte  sa  famille.  Elle  est  une  des  plus 
considérables  -du  Royaume,  et  par  déten- 
due seule  d©  ses  affaires  , et  par  celle 
de  ses  alliances  ; elle  est  peut  être  'le 
plus  fier  appui  dè  la  Monarchie  ! Que 
ceux  qui  ont  la  sotte  vanité  de  dépré- 
cier les  entreprises  mercantilles  y médi- 
tent ce  que  Montesquieu  a dit  de 
riiorame  vraiment  Négociant;  qu’ils 
se,transportent_énsuite  à Sedan  , et  qu’ils 
parcourent  les  établissemens  de  M.  Pou- 
part de  Neuflize  , ils  seront  saisis  de  res-- 
pêct  et. d’admiration.  Six  mille  ouvriers 
sont  employés  et  rpa^^s  .tous  les  .mois  ^ 
lui  Seul  ser oit  .en. état  :de  faire  vivre 
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une  ville  entière,  et  ses,  moyens  sont 
tels , qu^il  ne  peut  redouter  dans  le, monde 
commerçant  aucune  rivalité,  à cet  égard  ^ 

comme 
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(?omihe  à biéii  d’autres  ; qu’il  me  soit 
permis  utie  légère  digression , et  qu’ou  ~ 
me  la  pardonne  en  Ikveur  de  quelques 
idées  neuves  èt  très  - importantes  sur 

UES  ABUS  et  PRÉJUGÉS  trOp  FUNESTES, 

qu’il  appartiendra  à quelqu’un  de  ces 
êtres  privilégiés  de  développer  , et  de 
dénoncer  à l’auguste  assemblée  des  Etats^ 
généraux.' 

Ce  n'^est  point  les  capitalistes , ce  ne 
sont  point  les  capitaux  qui  manquent 
en  France  ; il  ne  faut  que  les  employer 
comme  ils  peuvent  et  comme  ils  doivent 
Eêtre  : c’est  l’énergie  nécessaire  pour  faire  ' 
valoir  ces  capitaux  y c’est  leur  emploi 
mal  entendu  par  la  plupart  des  posses- 
seurs 5 dès  qu'’ils  ont  un  peu  augmenté 
leur  avoir , et  voilà  précisément  à quoi 
la  France  devtoit  apporter  remède  ; c’est 
encore  la  sortie  de  ces  capitaux , des 
canaux  de  ^industrie  , dans  lescjuels 
on  devroit  les  laisser , c|u’il  faudroit  pré- 
venir, s'^il  est  possible  ; et  c’est , je  le’ 
conçois  , le  point  de  difficulté  le  pluS' 

* ' D 
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important  S Taincre.  Voilà  ce  qui  né" 
permet  pas  sans  doute  à quelques  ma- 
nufactures de  la  France  de  se  dévelop- 
per comme  celle  de  M.  de  Nenflize  , et 
voilà  ce  qui  donne  à un  si  grand  nom- 
bre de  manufactures  anglaises  Tavan- 
tage  immense  qu'celles  n’auroient  sûre- 
ment  pas  , si  le  fils  d’un  riclie  négo- 
ciant ne  se  faisoit  pas  des  besoins  d’opi- 
î^iON , que  l’opiNioH  au  contraire  de- 
vroit  lui  faire  craindre.  S'’il  ne  quittoiü 
pas  la  ligne  à la  tête  de  laquelle  il  mar- 
che , et  dans  laquelle  il  ne  se  croit  pas- 
assez  REMARQUÉ  , il  soroit  un  homme 
utile  et  respecté  ; au  lieu  qu’en  deve- 
nant un  particulier  oisif  et  riche , il  est- 
perdu  pour  son  pays,  et  bientôt  il  n’est, 
plus  rien  à ses  propres  yeux. 

Il  est  très- ordinaire  en  Angleterre  de 
voir  des  négocians  et  des  fabricans  pos- 
sesseurs de  plusieurs  millions  tournois  ; 
rien  n’est  si  rare  en  France,  en  Alle- 
magne et  dans  tous  les  pays  , où  de 
modernes  préjugés,  plus  dangereux  que 
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les  anciens  , se  sont  empares  des  têtes,' 
Le  besoin  de  considération  , qui  n’est 
que  précaire  , pour  l’honnête  négo- 
ciant qui  le  cherche  ailleurs  que  dans 
son  commercé  ^ lui  en  fait  perdre  une 
réelle  en  courant  après  celle  dont  il^ 
n’a  pas  besoin , et  qui  n^est  qu’imagi- 
naire. Elle  ferme  les  sources  de  l’opu- 
lence dans  les  pays  où  tout  le  monde 
aspire  à posséder  les  mêmes  privilèges  , 
et  à vivre  dans  le  même  état.  Des  pré- 
jugés funestes  retiennent  l’homme  qui 
en  a été  imbu , et  ne  lui  permettent 
plus  de  revenir  sur  ses  pas  , quand 
même  il  est  éclairé  par  rexpérience. 
Après  lui  avoir  enlevé  la  considération 
qui  lui  étoit  due , ils  l’empêchent  de  la 
recouvrer  en  reprenant  l’état  honora- 
ble qu’il  a quitté  ! Voilà  bien  la  ^?éri- 
table  cause  de  notre  infériorité  , et  celle 
de  la  décadence  de  notre  commerce  , 
dont  M.  Poupart  de  Neuflize  , et  quel- 
ques  autres  , ne  se  ressentiront  jamais. 
Si  la  noblesse  de  France  , forcée  au- 
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jourd’liui  de  se  rapprocher  et  de  com> 
muniquer  ayec  le  Tiers-ëtat , daignoit 
enfin  donner  l’exemple  ; si  la  finance  ^ 
an  lieu  de  s’occuper  à' agiotage  ou  de 
spéculations  ruineuse»  ; si  au  lieu  de 
garder  en  caisse  des  capitaux  destruc- 
teurs par  l’emploi  qu’elle  en  a fait  sou- 
vent , elles  les  versoit  abondamment  dans 
nos  manufactures  ; si  les  emplois  mu- 
nicipaux de  toutes  les  villes  , un  peu 
considérables  du  Royaume  , n'^anéantis- 
soient  pas  pour  l’État  toute  la  postérité 
des  hommes  qui  en  sont  revêtus  ; si  le 
fils  d’un  Magistrat  daignoit  redevenir 
négociant , comme  l’a  pu  être  son  père 
ou  son  ayeul  , on  verroit  bientôt  en 
France  , comme  on  le  voit  dans  la 
Grande-Bretagne  , des  millionnaires  no- 
bles , et  même  illustrés  depuis  des  siècles; 
mais  bien  plus  contens  et  bien  plus  fiers 
encore  de  la  distinction  attachée  à un 
état  utile  ^ on  les  verroit  se  glorifier  à 
Fexemple  de  MM.  Poupâiit  , le  Con- 

TEULX,  GiUARDOT  , BB  V AIS-ROBAIS  , 
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CoTTiN  , Magon  , Fegeres,  Bethmank, 
Lüein,  Midy  , Audibert  , Tourtoh  , 
Tassin  , et  quelques  autres  maisons  de 
eet  ordre  et  de  cette  illustration  d’ancien- 
nete  ; on  les  verroit , dis- je,  se  glorifier 
du  soin  de  surveiller  leurs  bureaux  et 
leurs  ëtablissemens  ,|  et  au  lieu  de  faire 
.des  visites  et  des  courses  , sans  objet , 
du  matin  au  soir , employer  leur  tems  a 
faire  des  grandes  affaires  avec  de  grands 
moyens , et  leur  fortune  à augmenter  les 
richesses  et  la  population  du  Royaume  : 
on  les  verroit  présider,  sans  répugnance  , 
à ce  qu'mon  appelle  un  comptoir , dont 
l’approche  et  le  nom  même  leur  parois^ 
sent  aujourd’hui  si  redoutables.  On  les 
verroit  faire  des  expéditions  , prendre 
des  intérêts  , envoyer  des  vaisseaux  dans 
toutes  les  parties  du  monde  , sans  croire 
qu’ils  dérogent  à la  digràté  d’un  père 
qui  a occupé  une  charge  quelconque  ; 
ni  même  aux  droits  d^ime  naissance 
lustre. 

En  admettant  que  ces  réflexions  puis- 

0 3 


I 54  ) 

sent  s’adresser  aux  descendans  des  mai- 
sons les  plus  titrées , qui  ne  sont  pas 
riches  , et  à ceux  des  ennoblis  , qui  ont 
quitté  la  ligne  du  commerce  pour  celle 
des  charges  ; ceci  peut  s’adresser  éga- 
lement , et  à plus  forte  raison  à la 
hnance  , dans  le  sein  de  laquelle  se  trou- 
vent réunis  et  concentrés  en  France  , tant 
de  moyens  prochains  de  faire  des  entre- 
prises importantes  , et  de  leur  donner  , 
dès  le  principe,  un  développement  que 
ne  peuvent  jamais  leur  ménager  des 
ressources  médiocres.  Ce  n’est  pas  seu- 
lement comme  bailleurs  de  fonds , que 
les  Financiers  devr oient  se  dévouer  au 
bien  général.  Les  employés  subalternes, 
que  quelques  zélés  Citoyens  mettent  à 
la  tête  des  établissemens  qu’ils  forment , 
introduisent  trop  souvent  le  désordre 
dans  ces  mêmes^établissemens,  au  succès 
desquels  ils  ne  sont  que  très-foiblement 
intéressés.  La  nation  devroit  plus  de  re- 
connoissance , et  respecteroit  sûrement 
davantage  un  homme  riche  et  puissant , 
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qui  visiteroit  des  atteliers  qui  lui  ap- 
partiennent, ou  s’occuperoit  de  Pexpé- 
dition  de  ses  navires , qu’elle  ne  doit 
respecter  l’opulence  et  la  magnificence 
de  celui  qui  emploie  ses  trésors  à une 
représentation  fastueuse  , souvent  même 
insolente  , qui  le  rend  l’objet  de  la  cri- 
tique de  la  plupart  de  ceux,  aux  jouis- 
sances desquels  il  les  dévoue. 

Il  ne  s'’en  suivroit  pas,  de  ce  qu’un 
Financier  se  donneroit  des  soins  pro- 
ductifs , qu’il  ne  pût  pas  se  procurer 
des  agrémens  personnels^  et  qu’il  ne 
les  partageât  pas  librement.  PÆais  une 
fois  que  ce  principe  seroit  admis , au  lieu 
de  chercber  A s'’étourdir  sur  son  origine ^ 
il  paroitroit  bien  préférable  à un  homme 
opulent  de  faire  du  bien  à sa  patrie , et 
à se  faire  remplacer  par  celui  de  ses 
fils  qui  auroit  le  goût  des  affaires  , à lui 
donner  un  nouvel  état.  Que  d’avantages 
ne  résulter  oient  - ils  pas  pour  la  France 
de  l’adoption  de  ces  principes  qui  ne 
peuvent  manquer  de  frapper  les  gens 
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sensés  qui  savent  tout  le  bien  que  pour-^ 
roit  faire  la  finance  au  Royaume  quand 
elle  le  voudra. 

Il  n'^appartient  pas  sans  doute  à un 
Militaire-citoyen  , d ^opposer  ses  idées 
à celles  de  plusieurs  Corps  qui , depuis 
un  siècle,  se  sont  accoutumés  à des 
jouissances  d’opinion,  qui  tiennent  peut- 
être  au  caractère  de  la  nation  française  , 
préférant  les  distinctions  lionoraBles  à 
celles  des  ricliesses  , il  ne  s^agit  que  de 
bien  convaincre  ceux  qui  ont  acquis  ces 
distinctions  , qii‘’il  ne  dépend  pas  d’eux 
d’en  obtenir  d’autres  plus  flatteuses  pour 
de  bons  Citoyens  , que  celles  acbetées 
au  besoin  d^une  considération  qui  n'’est 
pas  incompatible  avec  un  système  rai- 
sonné pour  l’avantage  du  Royaume. 

Il  est  des  charges  qui  ont  produit 
quelques  foibles  ressources  à Fétat  dans 
des  momens  malheureux;  mais  elles  ont 
causé  mille  fois  plus  de  mal , depuis 
leur  , qu’elles  n’ont  pû  être 

'Utiles  à la  chose  publique  au  moment 


de  leur  création.  Jamais  elles  n’auroîent 
dû  empêcher  ceux  qui  en  ont  été  revê^  ^ 
tus  , de  s’occuper  du  bien  général.  Ja^ 
mais  la  noblesse  acquise  n’auroit  dû  per- 
dre de  vue  ies  moyens  qui  la  lui  ont 
fait  acquérir  ^ et  renoncer  à des  travaux 
auxquels  elle  a dû  son  origine.  Ce  se- 
roit  par-là  que  ces  distinctions  auroierit 
un  effet  bien  avantageux  pour  l’Etat , au 
lieu  de  produire  les  conséquences  fata- 
les qui  en  sont  les  suites  nécessaires. 
N’est-ce  pas  en  effet  bien  malheureux, 
que  dès  qu’un  homme  a acquis  les  moyens 
de  vivre  dans  Eaisahce , il  veuille  non- 
seulement  vivre  oisif  lui-même  y mais  ' 
qu’il  condamne  toute  sa  postérité  à vivre 
après  lui  dans  une  médiocrité  dont  Eé- 
tat  qiEil  a laissé  à ses  enfans  ne  leur 
permet  plus  de  sortir  ? Plusieurs  villes  ' 
de  province  présentent  un  spectacle  en- 
core plus  affligeant.  C’est  celui  d’une 
Noblesse  indigente  qui  descend  des  pre- 
miers Citoyens  des  villes  où  elle  végète , 

^t  sç  voit  réduite  à regretter  sa  roture , 


sans  avoir  îe  courage  de  reprendre  le 
commerce.  — D '"anciens  privilèges  qui 
perpétuent  le  mal , en  le  renouvellant  ^ 
tous  les  jours  , obligent  à gémir  sous 
ie  faix  des  honneurs  stériles  qui  ont  été 
accordés  à leurs  pères  par  leurs  con- 
citoyens, des  Gentilshommes  qui  seroient 
heureux  s^ils  étoient  encore  négocians. 

Les  Capitouls  , Trésoriers  de 
France  et  Secrétaires  du  Roi  , tes 
JuRATS  et  les  Echevins  de  plusieurs 
villes  ont  peut-être  produit , depuis  que 
Fennobiissement  a été  conféré  à ceux 
qui  ont  été  revêtus  de  ces  charges  , 
des  milliers  de  Gentilshommes  ^ qui , plus 
fiers  de  leur  origine  que  les  descendans 
des  premières  familles  du  Royaume , se 
croyent  au-dessus  de  toute  entreprise 
mercontille  , et  sont  contens  de  jouir  , 
en  endurant  t mites  sortes  de  besoins  , 
de  la  distinction  qui  les  a mallieureu- 
gement  fait  sortir  d'"un  état  dans  lequel 
ils  auroient  pu  contribuer  au  bien  pu- 
blic , et  n^a  substitué  à V avantage  qu’ils 
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ont  perdu  qu'^un  prétendu  avantage 
particulier  qui  leur  est  bien  funeste , au 
lieu  de  vouloir  vivre  honorés , dans  l’ai- 
sance, et  de  laisser  à leurs  descendansles 
moyens  de  devenir  opulens , et  consé- 
quemment des  Citoyens  utiles  à leur  pays, 
en  dirigant  des  entreprises  utiles  aux 
lieux  où  ils  font  leur  résidence.  Que 
résulte-t-il  encore  de  cet  orgueil  mal 
entendu  , la  ruine  totale  de  la  plupart 
des  enfans  nés  dans  l’état  du  commerce , 
et  que  les  pères  ont  ^imbécillité  d’au- 
toriser à sortir  de  cette  ligne  de  démar^ 
cation.  Ils  oublient  tout,  jusqu’à  leur 
nom  ; ils  méconnoissent  leur  propre 
sang , et  bientôt , empruntant  des  noms 
de  terre , iis  fréquentent  et  veulent  aller 
de  pair  avec  l’homme  de  la  première  qua- 
lité , et  tranchant  [du  Marquis  ^ eux- 
mêmes  ils  ne  deviennent  plus  que  des 
aventuriers.  Que  l^on  fouille  bien  dans 
i'’existence  de  la  plupart  des  oisifs  , 
dont  fourmillent  les  capitales , et  qui , 
sous  des  noms  pompeux  , de  Comte  , 
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Marquis  et  de  Baron , se  font  une 
etude  spéculative  de  voler  les  marchands, 
et  de  dupper  la  jeunesse  sans  expérience 
au  jeu  ou  autrement^  qui  les  égorgent 
souvent  sans  leur  dire  ^are  ; je  pose  eu 
fait  que  sur  cent  de  ces  jeunes  gens 
tarés  y on  en  trouvera  cinquante  sans 
un  sol  de  revenu,  cependant  avec  cent 
mille  écus  de  fortune  , plus  ou  moins  ; 
fortune  quhls  n'^ont  due  qu’à  Y état 
mercantille  de  leurs  pères. 

Les  nations  se  sont  éclairées  les  imes 
par  les  autres.  La  France  a conservé  l’a- 
vantage de  donner  à toute  l’Europe  des 
leçons  de  goût  et  d’urbanité.  Les  prin^ 
cipes  de  l’honneur  s’y  sont  toujours 
maintenus  inaltérables.  Il  n’est  aucun 
pays  où  son  militaire  ne  soit  respecté  , 
et  dont  il  ne  soit  encore  l’exemple.  L’in- 
dustrie de  ses  habitans  a été  citée  de- 
puis plusieurs  siècles  , comme  un  mo^ 
dèle  que  tous  les  peuples  se  sont  atta- 
chés à imiter.  Pourquoi  tant  d’avantages 
seroient-ils  anéantis  par  un  seul  abus 
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qui  s’est,  glissé  depuis  un  siècle  seule- 
aiaent,  parmi  la  classe  des  Citoyens  qui 
sont  les  , plus  à portée  de  donner  à leur 
pays  des  preuves  de  patriotisme?  C’est 
pourtant  dans  cette  classe  que  se  trou- 
vent les  fortunes  les  plus  libres  et  leâ 
moins  sujettes  à se  déranger  par  des  dé- 
penses d’état  et  de  représentation  que 
ne  sont  pas  obligés  de  faire  ceux  qui 
les  possèdent. 

Après  avoir  donné  tant  de  leçons  aux 
autres  nations,  la  France  peut  bien  en 
recevoir  une  à son  tour  j G'’est  celle  que 
lui  donne  la  noblesse  , et  le  peuple  An- 
glais. Cinquante  maisons  de  commerce 
établies  à Londres  ont,  dans  ce  moment,, , 
pour  chefs  ou  pour  associés  , les  Frères  , 
les  Fils  , les  Neveux  des  Pairs  les 
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cent  membres  , du,  Parlement  , sont 
ou  négo clans  , ou  manufacturiers  , ou 
banquiers  , et  associés  clans  de  grandes 
entreprises.  Ces  magasins  immenses  c[ui^ 
se  trouvent  dans  Londres  , ces  maitu- 


{ 6z  ) 

factures  si  ricîies  , qui  sont  établiGS  dans 
les  Provinces  d’Angleterre  , ne  s’y  trou- 
veroient  sûrement  pas^  si  les  commer» 
^ans  n’ëtoient  pas  honorés  , et  si  cet 
honneur  ne  dérivoît  pas^  n’étoit  pas 
inhérent  à Vétat  du  commerce  * 

En  admettant  les  nuances  marquées 
par  la  différence  des  constitutions  ; en 
rendant  à la  noblesse  française  les  liom- 
mages  auxquels  elle  a droit  ; à la  Robe  , 
ceux  qui  lui  sont  dûs  , à la  première 
classe  du  Tiers-état  , ceux  qu’il  mérite, 
qu’il  soit  permis  à un  vieux  Militaire  , 
qui  fait  profession  de  cultiver  sa  raison 
et  sa  pensée,  tout  en  admirant , en  ren-, 
dant  justice  aux  deux  nations  rivales  , 
d’observer  à M;  de  Beaupoil  et  à tous 
Ses  pareils  , singulièrement  à mes  Sei- 
gneurs les  Capitmds , Jurais  et  Eche- 
Vins  , ( qu’une  bonne  conduite  , sans 
doute  , et  des  mœurs  irréprochables  ont 
placé  à la  tête  de  leurs  concitoyens  ) , 
que  le  Lord-Maire  de  Londres  , après 
être  descendu  du  carosse  doré  qui  le 
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conduit  à Saint-James  , ou  à Guikllial 
( ^liôtel  de  ville  ) , après  avoir  donné  des 
fêtes  aux  Ministres  et  à tous  les  Grands 
du  R oyaume  , se  retire  dans  son  cabinet 
pour  lire  ks  lettres  de  ses  correspon- 
dans  , et  signer  les  ordres  que  la  mai- 
son de  commerce  , dont  il  est  ordinaire- 
ment le  chef , doit  envoyer  dans  les  ports 
ou  sont  «es  vaisseaux.  L’année  de  sa 
représentation  n’est  pas  plutôt  révolue, 
qu  il  quitte  sans  regret  l’hôtel  magni- 
fique , dans  lequel  il  a vécu  avec  le  plus 
grand  faste  pendant  sa  Mairie,  et  en 
descendant  du  rang  élevé  où  Iknt  ap- 
pelle ses  concitoyens  , il  rentre  avec 
joie  dans  son  Comptoir  , sans  croire 
qu  il  puisse  jamais  déroger  au  titre  pom- 
peux dont  il  a été  revêtu. 

Les  négocians  anglais  qui  , par  leur 
fortune  , ou  l’influence  qu’elle  leur  a 
donnée  , sont  devenus  des  grands  sei- 
gneurs à l’exemple  de  M.  Will  Brek  . 
riche  brasseur,  et  qui  continue  tou- 
jours son  état  malgré  qu’il  soit  mem- 
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fcre  du  Parlement,  sont  tout  aussi:  éloi- 
gnes de  penser  que  leur  état  civil  , 
leur  état  politique  soient  incompatibles. 
Si  jamais  la  France  a le  bonheur  de 
Toir  ce  principe  adopté  chez  elle  , on 
ne  verra  plus  les  négociaiis  abandonner 
les  affaires  avec  une  fortune  à peine  suf» 
lisante  pour  les  commencer  , de  manière 
à leur  donner  du  développement  j on 
ne  verra  plus  un  Eclievin  se  croire  avili 
en  continuant  Fétat  qui  lui  a procuré 
cette  distinction  ; et  s’il  se  retire  du 
commerce,  pour  jouir  dans  le  repos,  et 
de  la  récompense  qu’il  a méritée  , et  du 
fruit  de  ses  travaux , il  se  fera  au  moins 
remplacer  par  ses  enfans  , et  à dé- 
faut , par  ses  parens  les  plus  proches , 
en  laissant  revivre  son  nom  dans  un 
état  ou  il  a été  honoré.  Il  laissera  à 
l’ancienne  Noblesse  le  soin  de  défendre 
la  patrie  jusqu’à  ce  quhine  très -grande 
fortune  assure  plus  que  l’aisance  à tous 
ses  descendans.  Alors  il  ne  leur  restera 
plus  qrf  à on  joxiir , et  à se  choisir  un  état 
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conforme  à leur  riche  existence  erà  leur 
inclination. 

Je  suis  bien  éloigné  , au  reste  , de  pré- 
tendre que  la  postérité  d’un  honnête  né- 
gociant en  activité  ne  puisse  pas  ser- 
vir son  Roi  et  sa  patrie  aussi  honora- 
blement que  la  première  Noblesse  / lors- 
que son  goût  la  porte  à fournir  la  car- 
rière des  armes , mais  mon  opinion  est  ^ 
qu^on  peut  et  qu’on  doit  servir  son  pays 
de  toutes  les  manières  , et  ce  n’est  pas 
la  moindre  sans  doute  que  d’augmenter 
les  richesses  d’un  Etat. 

Je  me  repète  , n’en  déplaise  à M.  de 
Beaupoil  et  à tous  ses  pareils , dont  le 
plus  sot  orgueil  égare  si  fort  la  raison  , 
moi  , qui  tire  à honneur  de  ne  devoir 
qu’au  hasard  davantage  d’être  né  homme 
de  qualité  , moi  , qui  ne  dois  qu’à  moi 
seul  et  à tous  mes  principes  d’être  hon- 
nête homme  dans  toute  la  force  du  terme 
et  brave  Officier  : je  jette  tous  les  hom- 
mes très  - indistinctement  dans  la  même 
balance  , pour  les  peser  chacun  au  poids 
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de  leurs  œuvres  , et  je  ne  fais  aLsoîtt*» 
ment  aucune  différence  du  dévouement 
du  Chevalier  d'^Assas , (auquel  le  Comte  de 
, en  blasphémant^  avoit  comparé  - 
celui  de  M.  de  Beaupoil , à l^égard  dii 
brave  Générai , Comte  de  Miazinski  ) ; je 
ne  fais  , dis  - je  , aucune  différence 
du  dévouement  de  ^Officier  d'^Auvergne^ 
qui  , se  trouvant  surpris  et  enveloppé 
par  l’ennemi  , se  sacrihe  pour  sauver' 
Farmée , à celui  de  ce  Citoyen  négo- 
ciant ou  financier , âyeul  de  M.  Pou- 
part de  Beaubourg  , qui,  en  1709,  sa- 
crifia sa  fortune  pour  sauver  Paris  de 
Ja  famine  , et  mérita  , par  son  bien  rare 
désintéressement , le  titre  glorieux  de: 
PERE  nu  PEUPLE,  qui  lui  fut  confirmé 
par  Louis  XIV  lui-même.  J’observerai 
aussi  que  le  zèle  et  Fintrépidité  que* 
manifesta  , il  y a deux  ans , le  petit-fîls 
de  cet  illustre  Citoyen  , en  exposant  sa 
liberté  et  sa  vie  pour  procurer  à la 
Marine  de  France  les  fameuses  poulies- 
patentes  de  M.  Taylor  àe  Souplianton  ^ 
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ne  sont  pas  moins  faits  ponr  être  admî-^ 
rés  : et  voilà  les  mortels  qu’on  persécute 
et  qu’on  voudroit  avilir  !...  Mais  c’en 
est  assez.  La  France  ne  sera  jamais 
assurée  de  devenir  ce  qu’elle  doit  être  > 
que  lorsqu’elle  abattra  Fhydre  des  pré- 
jugés , dans  un  état  qui  est  sans  contre- 
dit le  plus  ferme  soutien  de  sa  richesse 
et  de  sa  splendeur. 

Mais  revenons  à ces  Messieurs , et  tâ- 
chons d’en  finir. 

Deux  ou  trois  jours  après  que  M.  d@ 
Beaubourg  eut  publié  son  retour  à Pa- 
ris , j’eus  occasion  de  rencontrer  un  de 
ses  parens  , fort  de  mes  amis.  Il  étoit 
aussi  prévenu  contre  lui  que  je  l’avoiâ 
^^été  moi  même  y il  me  parut  furieux  à 
son  égard.  Il  avoit  vu  une  infinité  de 
mémoires  , de  lettres  et  d^avis  anonymes 
répandus  dans  la  famille  qui  lui  présa- 
geoient  un  prochain  déshonneur , efi 
qui , joints  à beaucoup  de  démarches  , 
de  menaces  de  la  part  de  quelques  per- 
sonnes affidées  et  soudoyées  par  MM.» 
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IiabàrtejBeanpoil  et  Fanlconnîer,  avoient 
tellement  porté  1 "'alarme  et  la  désolation 
dans  le  sein  de  cette  famille  respectable, 
qu'elle  venoit  de  s’assembler,  et  d’arrê- 
ter qu’elle  soUiciteroit  un  ordre  du  Roi 
pour  le  faire  enfermer.  Il  me  déclara 
que  le  parti  en  étoit  pris , et  que  Fou 
ne  perdroit  pas  un  instant.  Quoi  ! lui 
dis-je , sans  1 "'entendre  ? . . . . Quoi  ! avant 
qu’il  soit  justifié  ? Mais  vous  n’y  pen- 
sez pas.  Vous  procédez  absolument  con- 
tre toutes  les  règles  de  l’équité , et  il  ne 
peut  appartenir  aujourd'^hui  à la  famille 
de  M,  de  Beaubourg  , d’être  la  première 
à l’accabler.  Abandonne-t-on  , persécute- 
t-on  ses  parens  ou  ses  amis  quand  ils 
montent  à la  tranchée?  Rassurez-vous 
sur  votre  honneur  , c'’est- à-dire  sur  le 
sien.  Je  le  crois  bien  plus  malheureux 
que  coupable , et  l’homme  infortuné  est 
une  chose  sacrée.  Une  violence  précipi- 
tée est  la  plus  criante  des  injustices. 
Souvent  lorsqu '’on  la  reconnoît , on  n’est 
plus  à teins  d’y  remédier.  Un  homme 
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que  Ton  enferme  est  perdu , selon  le 
droit  politique  et  ciTÎl.  Le  public  qui 
n’a  pas  toujours  le  tems  de  remonter  h 
ia  cause  première  de  cet  ordre , regarde 
un  homme  emprisonné  comme  jugét 
II  ne  faut  donc  pas  que  la  famille  préci- 
pite une  sentence  qui  est  encore  à pro- 
noncer. Laissez  décider  les  Tribunaux  > 
et  vous  déciderez  d’après  eux , etc.  etc. 

Je  le  calmai , je  Lappaisai  de  mon 
mieux.  Vous  ne  croyez  donc  pas  , me 
reprit-il  plus  tranquillement , à toutes  les 
horreurs  que  ce  Marquis  vomitcontre  lui  ? 
Vous  pensez  donc  réellement  que  toutes 
ces  lettres  qu'’il  affirme  fausses  ne  lé 
sont  pas  , et  qu’elles  sont  bien  vraies  P 
Oui  certes,  répliquai-je  , je  le  crois  au- 
jourd’hui , et  je  le  crois  bien  fermement. 
Encore  une  fois , je  suis  dans  la  persua- 
sion irrévocable  que  M.  de  Beaubourg 
est  malheureux  , et  le  plus  malheureux 
des  hommes  ; j’ajouterai  de  plus  , que 
je  me  suis  déjà  convaincu  qu’une  infi- 
nité de  gens  tarés , exécrés  , ont  juré  sa 
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perte  depuis  plus  de  deux  ans , qu'élis 
ont  un  intérêt  réel  à le  perdre  ; que  pour 
y parvenir  ils  employent  tous  les  moyens^ 
et  que  tous  les  moyens  leur  sont  égaux. 
Ainsi  tout  ce  qu’on  a osé , tout  ce 
qu’on  a tenté , tout  ce  qu’on  a fa;it  dans 
sa  famille  , et  auprès  de  quelques  gens 
en  place  pour  ^anéantir  , ne  vient  ab- 
solument que  de  ses  lâches  ennemis. 

Mais  si  vous  saviez  , continua  mon 
ami,  si  vous  saviez  combien  ce  jeune 
homme  a eu  les  passions  vives  dans 
sa  première  jeunesse  , et  combien  celle- 
ci  est  encore  orageuse.  Si  vous  savie^z 
enfin  tous  les  chagrins  qu’il  nous  a don- 
nés , vous  cesseriez  peut-être  d^’être  son 
défenseur.  Malgré  cette  émotion  où  vous 
me  voyez  , je  ne  puis  m’empêcher  de 
vous  dire  que  s’il  eût  voulu  il  auroit 
été  propre  à tout  ; il  n’a  jamais  eu  de 
plus  cruel  ennemi  de  son  bonheur  que 
lui-même  , c’est-à-dire  sa  tête  , malheu- 
reusement trop  légère  , et  sa  fierté  d# 
caractère.  Je  ne  connois  point  d’état , 
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ipolnt.d’art,  point  de  profession,  point 
de  condition  même  o-à  11  n'eût  pu  se 
-distinguer.  Politique  , morale  , adminis- 
tration , négociation , rien  ne  lui  est 
«tranger  , et  11  eût  été  homme  à s’y  dis- 
tinguer. A quatorze  ans  11  entra  Cadet 
dans  la  Légion  de  FIsle-de-France , et 
bientôt  11  fut  Officier.  Employé  dans 
LEtat-Major  un  an  après , il  fut  choisi 
en  1767  pour  aller  former  tout  un  Corps 
dans  l'Inde  , sons  les  ordres  de  M.  Law 
de  Lauriston  , Maréchal-de-Camp  , aus 
•évolutions  , et  au  nouvel  exercice  de 
1764.  Mais  son  caractère  bouillant  et 
- altier  , sa  grande  jeunesse  l’entraînèrent 
à faire  tout  plein  de  sottises.  Il  voulut, 
malgré  ses  supérieurs  , et  contre  le 
gré  de  sa  famille  ,»  repasser  en  France  , 
où,  abandonné  à lui-même,  sa  conduite 
ne  devint  pas  meilleure.  Son  père  et  sa 
famille  , justement  allarmés  par  ses  dé- 
rangemens,  furent  obligés  de  le  faire 
enfermer  par  lettre-de-cachet.  Pour  abré- 
ger l ’histoire  de  sa  vie , il  seroit  aujour- 
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â hui-,  s il  eût  voulu  , aujourd'’hui  qu’il 
est  âgëde  trente-quatre  ans,  non-seu- 
lement a la  tête  d’un  Corps  , mais  même  , 
selon  toutes  les  apparences , Chevalier  de 
S.  Louis  ; et  avec  son  état  et  son  nom 
seul,  il  n’eût  pas  manqué  de  rencontrer 
une  femme  riche  et  d"une  famille  distin- 
guée. Enfin , il  n’aurpit  pas  à gémir  , 
comme  il  le  fait  sans  cesse,  de  celle* 
qn’il  a voulu  épouser  contre  le  gré  de 
tous  ses  parens,  etc.  etc. 

Voilà  sans  doute  des  reproches  bien 
graves  et  bien  fondés  , interrompis-je  ; 
ce  sont  des  fautes  dont  il  est  d’autant 
plus  victime,  que  ses. .écarts  ont  indis- 
posé cmellement  une  famille  puissants 
qm  ppurroit  tout  pour  lui.  Mais  enljn 
il  est  Citoyen  aujourd-’hui , et  père  de 
famille  , il  a du  zèle,  de  l’esprit,  du  gp- 
nie,  il  n’a  point  le  cœur  corrompu  ,- 
tout  annonce  au  contraire  qull  l’a  bon , 
généreux,  sensible,  etp’est  là  le  creuset 
où  il  . faut  s'attacher  tpujours  à déconv 
poser  l’homme  , quel  qu’il  soit.  pè« 
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que  le  cœur  est  attaqué  et  vicié,  Tin- 
dividu  est  jugé  sans  appel. 

Au  reste,  continuai-je,  par  une  fatalité 
attachée  à la  corruption  de  notre  siècle, 
ce  tableau  de  M.  de  Beaubourg  res- 
semble  assez;  a celui  de  la  plupart  de 
nos  jeunes  gens , qui , livrés  à eux-mêmes 
dans  un  âge  où  ils  devroient  être  en- 
core sous  la  discipline  paternelle,  se 
livrent , sans  retenue , aux  passions  les 
plus  Violentes.  Et  tout  ce  que  je  pour- 
rois  dire  a cet  egard , ne  yaudroit  jamais 
ce  que  M.  de  Beaubourg  a si  bien  peint 
lui-même  dans  une  OnEqu^il  composa  il 
y a quelques  années,  et  que  j "ai  trouvée 
dans  un  de  ses  ouvrages.  En  voici  deux 
strophes ‘qui  m"ont  frappé  , et^qùi  vous 
paroîtront  , comme  à moi  , pleines  d» 
sens  et  de  yérité..  * ' ‘ 

. Ceil  lui  qui  parle  de  lui-méme,  . ' 

^ ‘ T:'*  • * • ^ 

» Mais  voyons  ce  qu’on  me  reproclie  , 

» Et  copvenons  de  mes  défauts  j 


A peine  eus-je  achevé  que  mon  amî 
se  dérida  et  s’attendrit.  Ainsi  , après 
avoir  agi  très  - vivement  contre  M.  de 
Beaubourg*,  j’ai  déjà  été  assez  Heureux 
pour  le  servir  auprès  d’un  de  ses  pa~ 
rens  , le  plus  furieux , le  plus  irrité  , et 
le  plus  décidé  à Faccabler. 


Des  plus  noirs  cailloux  d’une  rocïiê  ^ 

Il  sort  de  bienfaisantes  eaux  5 
Dfi  meme  aux  vertus  qu’on  exige  , 
servent  de  tige  5 
confondus , . 

l’ame  ont  une  égale  empreinte  5 
, tirons  le  miel  de  Pabsynthe  , 

» Et  de  nos  vices,  les  vertus. 

39  Dans  l’âge  où  plus  fougueux  qu’Eole  y 
39  Nous  2)0ursuivons  sans  choix,  sans  goût  j 
» Des  vains  plaisirs  l’ombre  frivole  , 

Je  fus  ce  que  l’homme  est  par- tout  : 

>3  Imprudent,  vain,  léger,  volage  , 

» Indocile  à la  voix  du  sage  5 
» Malgré  Minerve  et  son  flambeau  , 

» La  jeunesse  est  comme  une  épongé  , 
x>  Qu  \ii  faut  qu’un  bras  vigoureux  plonge  ^ 

» Si  l’on  veut  qu’elle  prenne  l’eau  39. 


{7M 

Mainccnant  il  faut  acheyer  de  tirer 
le  rideau  sur  Timportante  histoire  des 
lettres  dénoncées  fausses,  et  il  ne  reste 
véritablement  qu’un  petit  coin  à lever 
à cet  effet.  Je  vais  reproduire  ( mot  pour 
mot]  tout  ce  que  j’ai  appris^  il  n’y  a 
pas  vingt-quatre  heures , d’un  homme 
très  - respectable  , qui  connoît  depuis 
iong-tems  M.  de  Beaupoil-S.-Aulaire  et 
M.  Poupart  de  Beaubourg  , èt  qui  a 
vécu  plus  d^un  an  avec  eux. 

<c  M.  de  Beaubourg,  me  dit41,  n’est 
>5  point  du  tout  ce  que  M.  de  Beau- 

poil  a eu  intérêt  de  le  faire.  Il  sem- 
Tfi  bleroit  au  contraire  que  celui  - ci  ait 
» voulu  s’ébaucher  lui-même;  je  ne  con- 
» nois  rien  de  plus  méchant , de  plus 
>5  ingrat  et  de  plus  perfide  sur  la  terre; 
•»  J’ai  tout  connu  et  tout  vu  de  mes 
» propres  yeux  : tout  ce  qui  existe  dans 
» le  Temple  est  en  état  d ^attester  les 
» bienfaits  sans  nombre  , et  les  servi- 
» ces  signalés  que  M.  de  Beaubourg  lui 
î>  a rendu  pendant  plus  de  quinze  moi» 
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S»  qu’il  ne  Ta  pas  quitté. — ■ Aussi  M.  de 
3»  Beaupoil  s*est-il  bien  gardé  de  répon- 
» dre  un  mot  à la  /eUre  de  M.  de  Beau- 
bourg,  qu^il  ne  cite  pas  , mais  qu'’ il 
aî  appelle  prudemment  un  libelle.  Il 
sf>  s '’est  contenté  de  nier  et' de  déclarer 
» Fausses  toutes  les  lettres  qu’il  a écri- 
î»  tes , et  fait  écrire  par  la  Demoiselle 
:»  de  Gange.  Mais  elles  ne  le  sont  pas , 
» Monsieur  , et  j^en  jure  sûr  ma  tête.* 
la  plupart  ont  été  reçues  et  ouvertes 
?>  devant’  ■ moi.  — Un  autre  article  que 
» M,  de  Beaupoil  a relevé  dans  ce  qu’il 
appelle  le  libelle  de  M.  de  Beaubourg , 
:»  et  cela  , après  avoir  bien  assuré 
£»  que  rien  Tte  lui  a fait  perdre  sa  pu^ 
reté  native  y après  avoir  lui  - même 
chanté  ses  exploits  et  vanté  ses  vertus, 
» c’est  celui  où  ce  dernier  reproche  à 
^ M.  de  Beaupoil  L'’iNr’ATiGABXE  acti- 
?>  VITE  QUE  LE  Ciel  lui  a donnée  pour 

y>  NUIRE  , QUE  l’oRGANISATION  QUI 
» LE  EAIT  MOUVOIR  , EST  CELLE  ©“’UN 
?>  SIEN  PETIT  ^N03\3:BRE  p’iNDIVIDUS  , 
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3>  — ET  QUE  lilILLE  DES  PLUS 
» DIFFAMATIONS  NE  PESENT  PAS  DANS 
» SA  BALANCE  LE  PLUS  LEOER  SUCCÈS.  3* 

— Il  s’est  donné  bien  de  garde  de  ré- 
pliquer à renleyement  de  la  Demoiselle 
de  Gange  ^ circonstances  et  dépendances.^ 
Cependant  M.  de  Beaubourg  lui  reproche 
de  ne  Savoir  pas  enlevée  dépouillée  , 
COMME  UNE  héroïne  DE  OMANR.  ce  H 

l’accuse  positivement  de  s’ être  entendu 
avec  elle  pour  le  voler , le  dépouiller 
>>  lui  - même  ; et  par  la  déposition  de 
la  fille  Justine  p leur  complice  , M.  de 
35  Beaubourg  prouve  que  la  plupart  de 
ses  efFets  ^ jusqu’à  ses  chemises  et  ses 
culottes  , ont  été  portées  et  déposées 
» en  différentes  fois  dans  la  chambra 
de  M.  de  Beaupoil,  Voilà  d’abord  un 
y>  vol  abominable , sur  lequel  ce  demieu 
35  a gardé  un  morne  silence.  Il  en  est 
35  encore  un  autre  bien  prouvé  , auquel 
33  il  n^a  pas  répliqué  davantage  , c’est 
33  ^histoire  d’une  somme' de  huit  mille 
?)  livres , que  la  Demoiselle  de  Gange 
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3i»  et  lui  ont  arrache'^d’un  sieur  Simon  , 
débiteur  , écraué par  M.  deBeaubourg^ 
:»>  et  qu'élis  ont  mis  en  liberté  au  mépris 
» de  la  contre-lettre  que  ce  dernier  le» 
» força  de  lui  donner  , lors  de  la  rixe 
» de  S.^Mandé,  Il  a passé  également^ 
M sur  la  rencontre  que  M.  de  Beau- 
33  bourg  eut  avec  lui  aux  Champs-Eli- 
33  fiées  y sur  Tabaissement  auguste  , 
» pantomime  qif il  exécute  à ravir , et 
» à la  faveur  de  laquelle  ce  brave  Ca- 
3>  pitaine  du  Régiment  provincial  de 
» Soissons , se  tire  toujours  bien  portant 
33  de  toutes  les  affaires  ; dans  la  scène 
33  que  M.  de  Beaubourg  eut  avec  lui  à 
>3  St. -Mandé,  celui-ci  rapporte  de  bonne 
33  foi  , que  surpris  et  assailli  par  les  mai- 
3»  très  et  valets  , il  ne  pût  que  parer 
33  un  coup  de  couteau  que  lui  porta 
33  M.  de  Beaupoil  , mais  qu’il  ne  put 
33  éviter  un  plat  qu’il  lui  jetta  à la  tête  ^ 
33  ce  Dom-Quicliote  , dans  son  libelle  , 
» assure  que  c ''était  une  assiète.  Mai» 
33  il  ne  se  défend  pas  de  n'avoir  jamai» 
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VOTiîu  sortir  y dWoir  porté  des  plaîit- 
tes  à la  police  et  à Tadministration  ^ 
5>  d’avoir  écrit  que  sa  vie  étoit  mena-' 
•»  cée  par  M,  de  Beaubourg  , d'^avoir 
imploré  toutes  espèces  d’assistance  , 
» de  lui  avoir  £a.it  enjoindre  , au  nom 
>3  et  de  la  part  du  Magistrat,  par  le  sieur 
Henry,  Inspecteur  de  police,  d’être 
!>5  réservé  et  circonspect  , et  d’avoir 
à respecter  des  jours  aussi  pj^écieuas^ 
:h>  que  ceux  de  M.' de  Beaupoil.  Il  n© 
30  se  défend  pas  enfin  de  s’être  retraneb® 
jusqu’aux  dents  , de  s’*êtr0  fait  garder 
» pendant  huit  jours  , à raison  de  douze 
^ francs , par  deux  Cavaliers  de  la  Maré-- 
30  chaussée  de  Vincennes,  G’est  peut^ 
» être  la  première  fois  , depuis  ia  fon^ 
30  dation  de  la  Monarchie  , qu^im  Mi« 
D»  litaire , un  Chevalier  français  a ima^r 
39  giné  de  se  faire  garder  , dans  la  craint® 
39  d'’être  attaqué^  par  son  semblable. 
39  Cent  personnes,  au  reste  , peuvent  at^ 
30  tester  ce  fait , et  le  Brigadier  de  Ifl; 
» Maréchaussée  me  l’a  confirmé  lub* 
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yi  mêmei  Aussi  M.  de  Beatïpoil  a grand® 
» raison  de  rappeller  et  de  chercher  à 
Dû  faire  valoir  tout  le  sang  que  ses  ayenx 
» ont  répandu  an  service  de  TEtat , car 
le  sien  n’a  jamais  conlé,  et  ne  con- 
39  ’lera  jamais  qne  sous  l’incision  salu- 
s»  taire  des  lancettes. 

oî  Si  M.  de  Beaupoil  est  devenu  l’en- 
5>  nemi  et  le  plus  cruel  persécuteur 
35  de  M.  de  Beaubourg , ce  n’a  été  que 
pour  servir  M.  Labarte  dans  son  abo- 
» minable  cause  ; et  ce  M*  Labarte  , 
» qui  répand  l’or  à pleines  mains  , lors- 
33  qu’il  s‘’agit  de  se  venger  de  M.  dé^ 
33  Beaubourg  ^ avoit  promis  de  dotter  la 
39  Demoiselle  de  Gange. 

33  C’est  d’abord  avec  les  effets  de  M.  de 
33  Beaubourg  et  ceux  de  la  Demoiselle 
33  de  Gange  , que  M.  de  Beaupoil  a sou- 
33  tenu  pendant  plusieturs  mois  un  train  de 
3»'  maison  de  ville  et  de  campagne,  et  un 
33  nombreux  domestique  ; qu’il  a dégagé 
>3  et  fait  venir  auprès  de  lui  son  frère 
33  qui  étoit  Dragon  dans  le  Régiment 

de 
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35  de  Segur  ; qu’^il  a payé  une  infinité 
35  de  dettes  criardes  ; qu^il  a fait  wn 
35  trousseau  à son  ancienne  maîtresse  , 
3>  Madeleine  Die  ^ connue  dans  le  Tem- 
35  pie  alors  pour  n’avoir  pas  une  che- 
35  mise.  Les  effets  de  la  Demoiselle  de 
35  Gange  une  fois  engagés  ou  vendus  , 
ô>  M.  de  Beaupoilse  reploya  sur  M.  La- 
35  bart©  , qui  bientôt  fut  fatigué  de  don- 
3>  ner  de  l’argent , et  qui  exigea  que 
» l’on  réformât  tout-à-fait  la  maison  de 
35  ville.  Ce  n’a  pas  été  sans  beaucoup 
33  de  peine  que  ce  grand  personnage  s’est 
35  décidp  à payer  encore  en  dernier  lieu 
35  une  somnie  de  trois  mille  six  cens 
35  livres  y pour  retirer  M.  de  Beaupoil 
35  des  prisons  de  la  Force.  Aujourd’hui 
35  ce  dernier  est  toUt-à-fait  aù  Temple  y 
35  relégué  avec  la  Demoiselle  de  Gange 
35  dans  une  mauvaise  chambre , où  elle 
35  est  réduite  à lui  faire  son  pot  au  feu. 
35  C’est  ainsi  que  Madame  la  Marquise  , 
35  c’est-à-dire  celle  qui  espéroit  le  deve- 
35  nir , se  trouve  récompensée  d’avoir 
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53  suivi  les  leçons  de  M.  de  Beaiipfoîï  f 
33  son  înagisrer , et  d’avoir  , avec  Ini  ^ 
33  voie  son  bienfaiteur. 

33  Ce  qui  révolte  encore  , c’est  que  M, 
33  de  Beaxipoil , accoutumé  depuis  quinze 
33  ans  à ne  vivre  absolument  que  de  tout 
33  ce  qu’il  emprunte  , escroque  ou  men- 
33  die  , reproclie  effrontéinent  à M.  de 
33  Beaubou]:’g  de  faire  des  dettes.  Ignore- 
33  t'il  donc  qu'il  s’y  trouve  forcé  par  les 
33  circonstances  ? qu’il  est  accablé  de  pro- 
33  ces  où  il  est  demandeur  \ qu^il  lui  est 
33  dû  des  sommes  ; quùl  a desenfans  , et 
33  qu’il  lui  faut  soutenir,  et  îetir  exis- 
33  tence  et  la  sienne  ? Non  assurément^ 
33  il  n’ignore  rien  de  tout  cela,  et  il  sait 
39  de  plus  qu‘’il  a en  porte-feuille  nombre 
33  d’affaires  majeures  , dont  la  moindre 
33  suffirait  pour  acquitter  toutes  ses  det- 
33  tes,  au  lieu  que  les  affaires  majeures  de 
33  M.  de  Beaupoii,  ses  seules  ressources; 
33  sont , GU  de  fabriquer  des  libelles  à 
33  prix  fixe  , ou  d’emprunter  et  de  men- 
33  dier  ce  qu’il  est  bien  assuré  de  ne 
33  jamais  pouvoir  rendre. 


2»  Beaiicôiip'de  personnes  sàverit  que  si 
i'i  M.  de  Beaubourg  a été  anéanti  , c^est 
par  les  projets  concertés  des  sieurs  La- 
25  ba'rte  , Rinquet  et  Conipagnie  , et  siît- 
25  gulièrementpar  teengagemensfrâudü» 
22  leux  que  le  sieur  Meynadier  a fabri- 
25  qués  sous  le  nom  de  M.  de  Beaubourg. 
22  Beaucoup  de  personnes  savent  encore 
22  combien  d’engagemens  M.  de  Beau- 
22  bourg  a contractés  pour’  les  autres. 
2>  Tous  ceux  qui  le  suivent  et  qui  Fap- 
22  proclient,  savent  que  sa  passion  est  de 
22  rendre  service  à tout  ce  qu’il  croit  bon- 
>2  nête  et  malheureux.  Son  plus  grand 
22  malheur,  sans  doute,  est  de  s-’étre  lié 
22  avec  des  aventuriers  qui  Font  trompé 
22’  indignement,  qui  Font  engagé  dans  de 
25  mauvaises  affaires,  et  compromis.  Mais 
22  il  1 a da  a sa  position , c’est-à-dire  aux 
25  tems,  aux  lieux , et  aux  circonstances. 

22  On  Fa  vu  très  - souvent , n'’ayant 
22  point  d’argent  à donner  à ceux  qui 
22  lui  en  demandoient,  leur  abandonner 
22  sa  montre  ou  sa  boîte  , enfin  les  bijoux 
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qu*il  poiiYolt  avoiï* , et  assiirëiïïent  lï 

en  est  beaucoup  qu^l  n’a  pas  revu&. 
35  II  n’est  peut  être  pas  un  homme  quî 
>5  soit  plus  sensible  et  plus  généreux.  Il 
35  faut  bien  se  garder  de  l’attribuer  à la 
35  foiblesse  de  son  caractère , il  ne  doit 
35  cette  passion  d’obliger  qu’à  la  sensibi- 
35  lité  de  son  ame.  Il  n’a  jamais  vu  verser 
33  de  larmes  sans  en  répandre  lui-même. 
35  Malheur  à ceux  qui  n‘’en  ont  jamais 
33  répandu  ! . . . . Si  ce  n’est  pas  là  un 
35  homme  délicat  et  noble  , comment 
35  donc  doit- on  appeller  ceux  à qui  on 
,3J>  donne  ce  nom  ? 

33  Si  tous  les  crimes  , dont  cet  enragé 
33  Beaupoil  l’accuse , existoient  réelle^ 
,35  ment^  comment  eût-il  pu  échapper  à 
?5  la  justice  qui  veille  sur  tous  ceux  quî 
33  s’en  rendent  coupables.  Peut-être pour- 
35  roit-on  l’accuser  de  négligence  , puis- 
35  que  ce  dernier  a échappé  lui -même 
35  à sa  surveillance  et  à ses  recherches  y 
33  attendu  qu^ii  n’est  peut-être  pas  un 
3»  être  sur  la  ten’e  plus  cri^pinel  que 


*>  lui.  Tous  les  moyens  de  nuire  et  de 
»>  s'approprier  le  bien  d’autrui  lui  sont 
égaux.  Souvent  je  lui  ai  entendu  dire 
» que  lorsqu’on  ATTAQUE  UN  ENNEMI, 
» IL  NE  FAUT  NEGLIGER  AUCUN  DES 

35  MOYENS  DE  LE  PERDRE.  Assurémeut 
» les  eoups  terribles  qu’il  porte,  seroient 
» moins  sensibles , s’il  n’exerçoit  son 
» art  détestable  qu^envers  eeux  qui  lui 
>>  ont  fait  du  mal  ; mais  il  s’attache 
35  encore  à le  mettre  en  pratique  vis-à-vis 
» de  eeux  qui  lui'  ont  fait  le  plus  de 
>5  bien  , ce  qui  met  bien  le  comble  à 
>5  sa  scélératesse.  Il  semble  qu’il  veuille 
>>  se^  venger  de  leurs  bienfaits.  Mais  , 
>5  Monsieur , vous  ne  connoissez  point 
53  ce  M.  de  Beaupoil.  Je  vais  vous  mettre 
>3  son  caractère  dans  tout  son  jour. 
33  Ecoutez , voici  le  comble  de  la  bassesse 
» et  de  la  scélératesse. 

39  M.  de  Beaupoil  après  avoir  vécu 
3»  plus  de  deux  ans  aux  dépens,  d'’un 
;»  homme  méprisable  , qu’on  appelle 
?3  GàENiER  de  LA  Cetréb,  s’associa  avec 
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55  lui  pour  élever  , de  cojicert  M<,’ 

33  de  Faulconnier  , diverses  maisons  ,de 
33  commerce  , et  entre  autres  .celle  de 
33  Sandrary  et  Compagnie  , me  des 
» Fontaines  , ainsi  que  celle  d’un  J.uif> 
33  nommé  Mardoché  Düpiiî  , rue  Saint? 
33  Avoye.  Il  imagina,  pour  servir  , yen? 
33  ger  et  justifier  à la  fois  son  associé 
33  Grenier , de  faire  un  xibexrb  abomi? 
33  nable  contre  M.  de  Brunyille,  Procm 
33  reur  du  Roi , Magistrat  respectable 
33  généralement  aimé  et  estimé  uour  ses 
y>  vertus  publiques- et  privées.  Ce  Magis- 
33  trat  n’avoit  jamais  fait  de  mal  à M.  de 
33  Beaupoil  , mais  il  n’avoit  pas  voulu 
33  que  le  sieur  de  la  Cetrée  volât  à M.  de 
3d  Brunyille,  son  père , une  somme  de 
33  cent  mille  livres.  Voilà  le  seul  crime  du 
33  fils  Magistrat.  Le  librlee  ayant  été 
33  imprimé  au  nombre  de  deux  mille  ^ 
33  M.  de  Beaupoil  en  fait  déposer  quinze 
33  cents  exemplaires  dans  la  Maison  de: 
33  Sandrary  , et  ensuite  par  ^entremise 
3»  d’un  homme . de  la  police , et  après  en. 
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St)  avoir  touché  le  prix  , il  indique  ou.  il 
03  a fait  le  dépôt.  Aussi  - tôt  ^Inspecteur 
09  s'y  transporte  et  Fenlêve.  Ainsi  M.  de 
03  Beaupoil  trouva  le  secret  de  faire  payer 
03  son  libelle  deux  fois  , et  par  son  ami 
03  Grenier , et  par  la  Police  avec  laquelle 
03  il  composa.  A peine  le  libelle  eut  - il 
03  disparu  que  M.  de  Beaupoil  feignit 
03  riiomme  désolé  , et  que  pour  détour- 
03  ner  tout  soupçon  sur  lui , il  eut  Pinfa- 
03  mie  d’accuser  un  brave  Officier,  un 
03  père  de  famille , plein  d’honneur , qui 
03  l’avoit  nourri  pendanttrois ans,  d'’avoir 
03  vendu  et  indiqué  iui-mêrae  à la  police 
3»  (comme  en  étant  espion  ) , le  lieu  qui 
03  récéloit  cette  infêrnale  production. 

33  Depuis,  M.  de  Beaupoil  a dit,  à qui 
03  a voulu  l’entendre  , qu’il  n’avoit  'pas 
03  entrepris  M.  le  Procureur  du  Roi  pour 
03  l’abandonner , et  qu’il  le  perdroit  tôt 
33  ou  tard.  En  effet  sa  rage  a redoublé 
03  aussi-tôt  que  la  voix  publique  eut  dési- 
>3  gné  ce  Magistrat  pour  occiiper  une 
nouvelle  pla,ce,  où  sop  génie  infath 
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gable  sembloit  l’appeller.  Il  a fait  îm- 
>>  primer  un  autre  libelle  encore  plug 
55  momtrueuæ  que  le  premier.  M.  de 
55  Brunville  s'^est  montré  peu  sensible  à 
55  ces  derniers  traits  dé  la  malignité  , qui 
55  d '^ailleurs  toujoms  attachée  sur  les  pas 
55  de  la  vertu  , ne  saur  oit  jamais  l’effleu- 
55  rer,  ni  lui  faire  perdre  ses  droits. 

53  M.  de  Beaupoil  a beau  s’étudier  à 
55  déguiser  son  style,  aisément  on  le  recon- 
55  noît  à la  touche  de  ses  rédacteurs,  et 
55  à son  atrocité.  Çet  homme  enfin  écrit 
55  que  pour  calomnier  , ne  calomnie 
55  que  -pour  'vivre.  Il  prétend  que  de 
55  tous  les  ouvrages  qui  paroissent  à Pa- 
55  ris,  il  n’y  a absolument  que  les  libelles 
55  qui  se  vendent.  Aussi  en  entreprend- 
55  t-il  à prix  fixe , c’est-à-dire  qu’il  les 
55  fait  payer  suivant  les  rangs,  et  suivant 
55  les  états  des  personnes  qu'’!!  s’agit  de 
55  travailler  s c’est  son  expression. 

55  Le  premier,  contre  M.  de  Brun^ 
55  ville  et  M.  Lenoir  , qui  a pour  titre , 

55  Memoib-e  au  Roi  , lui  a valu  quatre 


mille  livres.  J "^ignore  ce  que  lui  aiir^ 
33  rapporté  le  dernier. Celui,  contre  M.  le 
33  Comte  de  Mirabeau  , qu'^il  a corn- 
33  posé  avec  son  clier  ami  , V auteur  des 
33  trente  - six  notes  , et  qui  a pour  titre  : 
33  Considération  SUR  ua  dénonciation 
33  DE  u'agiotage.  Lettre  au  Comte  de 
33  Mirabeau  , lui  a valu  douze  cents  liv* 
33  Celui  , contre  feu  M.  le  Comte  de  Ver- 
33  gennes , qui  a pour  titre  : Mémoire 
33  au  Roi  , et  dont  il  vient  de  parler 
>3  avec  tant  d’emphase , dans  celui  contre 
33  M.  de  Beaubourg  , lui  a.  valu  Fimpos- 
33  sible,  et  le  prix  le  plus  cher  à son 
33  cœur,  c’est-à-dire,  Lexil  , la  proscrip- 
33  tion  d'’un  illustre  étranger^  son  bien- 
33  faiteur , dont  les  droits  étoient  sacrés  , 
33  et  qui  n’a  eu  d’autres  reproches  à se 
33  faire  que  d’avoir  abandonné  aveugle- 
33  ment  ses  intérêts  à MM.  de  Beaupoil  et 
33  Compagnié.  Je  passe  sur  une  infinité  de 
33  rapsodies  contre  M.  de  Beaumarchais, 
33  M.  Lenoir  et  tant  d'’autres  , écrits  pU 
33  louables  qui  naissent  le  matin  et  meu^ 
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rent  le  soir , et  qui  ont  pu  rappoT* 

ter  à ces  vils  fabricans  , un  louis  par 
?y  feuille. 

3>Personne  n'^a  plus  contribué  que  M.de 

Beaupoil  à toutes  les  ordures  qui  ont 
» été  imprimées  contre  les  Parlemens.  Il 
35  est  le  coopérateur  ou  le  rédacteur  de 
>5  différens  écrits , notamment  de  celui 
P5  intitulé**  Observations  d’un  Avocat  , 

SUR  r ARRETÉ  DU  PARLEMENT  , UU  l3 
S5  AOUT  1787. 

35  Pour  vous  donner  une  idée  bien  juste 
35  des  maximes  ou  plutôt  du  machiave^ 
yy  Usine  à-Q  M.  de  Beaupoil , qui,  page  û 
35  de  son  libelle  , contre  M.  de  Beau- 
?5  bourg  , dit  : que  les  momens  de  dé^ 
35  sœiivr entent  quUl  a pu  tromer  ont  été 
35  employés  à méditer  sur  les  objets  qui 
35  lui  ont  paru  les  seuls  dignes  d^oc-^ 
35  cUper  une  tête  saine  et  une  ame  forte , 
35  les  intérêts  des  hommes , ceuæ  desPrin^ 
35  ces  et  les  devoirs  desGouvernemens^etc. 
35  qu’il  me  suffisse  de  vous  reproduire 
35  quelques  passages  de  ce  même  écïrit 
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à?  anonyme  qti’il  a fabriqué  avec  un  cer^ 
» tain  Abbé  , écrit  diabolique , qui  prér? 
??  sente  dans  la  forme  et  au  fond  tous 
7^  les  caractères  du  libelle  le  plus  dan- 
35  gereux  et  le  plus  condamnable  ; voici 
?>  quelques-unps  de  ses  propositions  mar- 
?5  qùées  au  coin  de  F extravagance  et  de 
35  Faudace  , des  paradoxes  étranges  , et 
35  tout -à-la-fois  injurieux  au  Souverain, 
>5__  à la  Nation  , aux  Magistrats  , ses 
35  ganes  et  ses  rèprésentans . 

- ce  Si  Fon  en  croit  M.  de  Beaupoil  et 
35  Compagnie  , le;  Tarlement  prétend 
35  avoir  le  droit  de  dépouiller  le  Roi 
35  de  sa  puissance  législative , pour  se 
35  l' approprier  à lui  - même,  — Il 
35  a plus  de  Monarchie  ^ dit-il , plus  d^  au- 
33  torité , si  Von  peut  refuser  aux  vo~ 
35  lontés  législatives  du  Roi  un  consen- 
35  tement  nécessaire  , et  raisonner  Vobéis^ 
35  sance  qui  lui  est  due.  — ■ Il  ne  connaît 
35  point  de  plus  grand  malheur  que 
35  la  résistance  persévérante  du  Tarie- 
^ipienl  gux  volontés  du  Roi. — Parlant 
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ensuite  de  la  noble  opposition  de  la 

Cour  des  Pairs  ^ il  Tappelle  une  con^ 
35  fédération  proposée  à tous  les  Corps 
35  de  r Etat  y une  imitation  formelle  cl 
35  la  rébellion  / un  cri  de  sédition  uni'* 
35  verseÜe , et  enfin  , Tarrêté  de  cette 
35  Cour  respectable^  un  manifeste . — Sui- 
33  vaut  ces  Messieurs  , le  Roi  est  le 
33  seul  maître  , le  seul  juge  des  besoins 
33  de  TEtat.  ...  Il  fait  la  guerre , il  dé- 
35  eide  de  la  paix,  il  établit  des  impôts, 
33  II  peut  meme  , vous  allez  frémir, 
33  ALIENER  DES  Provinces  ENTIERES  SANS 
33  EN  rendre  AUC  UN  COMPTE  A PERSONNE. 

33  Mais  jé  m ''arrête , car  je  n'en  fînirois 
35  pas.  Je  passe  également  sur  les  sar- 
33  casmes  abominables  que  renferme  la 
33  préface  de  ces  observations  dé goûtam 
33  tes  y contre]  quelques  Magistrats  il- 
33  lustrés  par  la  circonstance  , et  fort  au- 
33  dessus  de  pareilles  atteintes. 

33  Mais,  Monsieur,  ce  n^est  pas  là 
35  tout  : connoissez  M.  de  Beaupoil  tout 
m entier  $11  est  possible  , car  il  est  in^. 


définissable  ; et  cette  phrase  ^ par 
35  quelle  M.  de  Beaubourg  termine  sa 
35  lettre  y demande  bien  à être  méditée  s 
35  heureux  ^ lui  dit-il  ^ si  ces  foibles 
35  esquisses  peuvent  vous  arracher  une 
35  seule  victime  , et  conserver  aux  ohser^ 
35  vations  de  la  philosophie  le  phénO'^ 
35  mène  de  votre  constitution  morale • 

<c  M.  de  Beaupoil  prend  tous  les  mas** 
35  ques,  joue  tous  les  rôles.  Aujourd’hui 
35  pour , demain  contre , il  a l’air  d’épou- 
33  ser  tous  les  partis.  Dans  le  tems-mêma 
qu'^il  fabriquoit  les  commandes  de  M. 
y>  r Archevêque  et  de  M.  le  Garde  - des- 
» Sceaux  , dans  le  moment  même  qu'il 
35  distribuoit  sa  brochure  , intitulée  : 
35  de  i.'’Unite  du  pouvoik.  Monarchi- 
35  QUE  ; il  me  montra  , ainsi  qu’à  plu-- 
35  sieurs  personnes , une  lettre  de  M.  d’Es- 
35  premenil , dans  laquelle  ce  Magistrat 
35  lui  adressoit  les  plus  grands  éloges  , 
35  et  fînissoit  par  l’inviter  à nourrir  tous 
35  les  esprits  de  ses  principes  grands  et 
35 féconds»  A peine  nous  eut*il  lû  cett® 


^ lettré  prétendue,  qu’irnôus  dit^  eÀcè’îi- 
i)  fîdence^  que  c’ëtoit  lui  qui  rëdigeoit  les^ 
3:)  arrêtés  du  Parlement , et  que  M.  dŒs- 
3>  premenil , ce  moderiïc  Cürtius  , n’a:- 
» gissoit  que  d’après  lui.  Le  lendemain  , 
33  il  rencontre  un  de  mes  amis  , lui  parle 
53  de  son  triomphe  au  bureau  de  la  gueii-èy 
33  de  sa  prochaine  élévation  au  ïslinis- 
33  tère , et  Passure  que  c’est  lui  seul  qui 
33  rédige  tous  les  arrêts  du  Conseil  contre 
33  les  Parîemens.  Cette  imprudence  sa- 
33  crilège  doit  vous  rappeller  celle  qu’il 
33  a eue  de  publier  qu'’il  avoit  composé  la 
33  plupart  des  morceaux  de  force  doïit  les 
33  Mémoires  de  M.  Bergasse  sont  pârse»* 
33més  ; reproche  amer  que  lui  a fait  M.  de 
33  Beaubourg  dans  sa  lettre  y et  que  M.  de 
33  Beâupoil  s’est  bien  gardé  de  relever  , 
33  parce  qu’il  auroit  été  confondu  par 
33  vingt  témoins.' 

33  Dans  son  libelle  contre  M.  de  Beau- 
03  bourg , il  assure  qu’il  a rendu  par 
33  sa  plume  des  services  importuns  à 
33  l’Etat.  Certes  vous  venez  d'’en  voir  un 
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» bel  échantillon.  — Ceux  qu’iî  prêtent 
>3  avoir  rendus  à une  infinité  de  Citoyens> 
D3  honnêtes  et  malheureux , où  sont-ils  ^ 
» et  qui  les  a vus  ? On  n'en  a jamais  en- 
>5  tendu  parler  que  par  lui.  La  plupart 
35  des  faits  qu’il  avance  sur  le  fameux  md~ 
>5  moire  qu’il  composa  [ avec  son  teintu- 
35  rier  ] , en  faveur  de  M.  le  comte  de 
33  Miazinski,  sontjabsolument  faux,  et  je 
35  le  tiens  de  ce  Seigneur  Polonnois  lui-^ 
35  même. 

35  Ce  qu’il  dit  d^un  malheureux  père 
>5  de  famille  ^ emprisonné  pour  trente 
35  mille  livres  ^ et  dont  il  a obtenu  la 
35  liberté  , est  vrai  à certains  égards  ; 
35  mais  ce  grand  homme  a tant  de  choses 
35  dans  la  tête , qu’il  a oublié  que  ce 
j>5  service  lui  a été  payé  , et  qu’il  a touché 
33  six  mille  livres  de  cet  infortuné  fripon  / 
» il  a oublié  qu’à  cette  époque - même 
35  il  se  vanta  d’avoir  gagné  deux  mille 
35  ècus  d’un  seul  trait  de  plume , et  quhl 
>5  dit,  à qui  voulut  l’entendre  ^ qu’il  avoit 
33  tellement  effrayé  M,  le  Directeur- gé- 
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^ lierai  des  £nances  , par  ntt  memoîré 
5>  an  Roi , que  sur  cette  seule  menace  iï 
53  lui  avoit  accordé  la  liberté  du  conip^ 
03  tahle* 

y>  S’il  est  des  services  , s^il  est  des  bien^ 
03  faits , dont  M.  de  Beaupoil  puisse  se 
03  vanter , mais  non  pas  s’honorer  , ce 
03  sont  ceux  qu’il  a rendus  à plusieurs 
03  de  ses  associés  et  vertueux  amis , lors- 
03  qu'élis  ont  été  aux  prises  avec  MM.  les 
03  luieutenant  criminel ^ et  Grand-^Prévot. 
>3  — En  voici  quelques  exemples. 

33  Le  sieur  Grenier  db  la  Cetrée  , 
03  que  tout  le  monde  connoît,  après  avoir 
03  plusieurs  fois  échappé  à la  justice  de 
03  France , ne  fut  pas  aussi  chanceux  en 
03  Angleterre  ; il  y fut  emprisonné  il  y 
03  a à-peu-près  trois  ans , et  en  position 
03  d‘’être  pendu.  M’^®.  de  la  Cetrée  , sa 
03  hile , qui  avoit  heureusement  conservé 
03  une  promesse  de  mariage , que  le  Mar- 
03  qnis  de  Beaupoil  lui  avoit  consentie 
33  lors  de  ses  liaisons  de  commerce  avec 
03  le  beau-père  prétendu  ^ lui  écrivit  très- 

03  positivement. 
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Si  positirément  ; que  s’il  ne  9e  liâtoitdfi 
JJ  le  secourir  , et  de  faire  agir  M.  i’Am- 
bassadeur,  ou  autre -personne  consi^ 
33  dérable  , elle  repasseroit  en  France.  , 
33  à Feffet  de  faire  valoir,  à /a  rigueur ^ 
j>  tous  ses  droits  qu’elle  le  démasque^ 
33  roit , et  qu'celle  publieroit  par-tout'  sa 
33  bassesse  et  son  ingratitude.  Cette  nie- 
33  nace , de  la  part  d'aune  fille  abusée,  et 
33  dësespërëe  sur  l’ëtat  de  son  père , ré- 
33  chauffa  si  fort  le  cœnr  de  glace  du  Mar- 
33  quis  , qu’il  composa  mémoires  sur  më- 
33  moires,  et  qu’au  moyen  de  quelques  prp- 
33  tections  puissantes  , il  parvint  à sauver' 
33  son  ancien  associé  ; en  voilà  pour  un. 

33, La  bienfaisance  de  M.  de  Beaupoil, 
33  s’est  manifestée  d’une  manière  aussi 
» sensible  à l’égard  d’un  certain  Chbva^ 
33  lier  UE  EA  Brousse,  qui  a su  faire 
33  parler  de  lui  à G-eneve  ^ à Hambourg , 
33  à Bruxelles , et  sur^tout  à Ait-la-Çha’' 
33  pelle,  où  , en  1785,  avec  le  nommé 
33  Cerf  Faizè  f il  força  la  croisée  d’un 
33  bureau  de  cliange,  et  vola  l3oo  ëcus, 

G 
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53  où  enfin  il  avoit  déjà  en  rhbnnÙtTir 
5>  d’êtrele  Prévôt  d’nn  ancien CnrvALiEKy 
» qui  s’appelle,  en  France  , M.  de  Faul-^ 

53  COKNIEK.^  ‘ ' 

53  Lorsque  M,  le  Marquis  de  Beau- 
55  poil  disparut  du  Régiment  de  laFèrC  y 
55  on  croiroit  que  ce  fut  à l’exerapie  de 
5?  cQspre^æ  et  anciens  Chevaliers  , cpiï  y 
53  affamés  de  gloire  et  de  combats  ',  renon- 
53  d oient  à tout , pour  courir  les  grandes 
53  aventures?  Pas  un  mot  de  tout  cela. 
53  Arrivé  à Spa  ; M.  de  Beaupoil  fit  là 
5>  connoissance  de  M.  delà  Brausse  ; des 
53  rapports  infinis  les  lièrent  ensemble. 
53  Ces  MM.  sachant  ce  qu’ils  appellent 
53  tra  V ailler  les  gens,  gagnèrent  beaucoup 
>3  d’or.  Ils  chambrèrent  quelques  jeunes 
53  étrangers  sans  expérience  , notamment 
53  deux  Gentilshommes  Polonoisf,  à qui 

\ ' f 

53  ils  volèrent  des  sommes.  Mfde  Beau- 
>5  poil , encore  novice  , faisoit  ce  que  ces 
» MM.  appellent  aussi  entre  eux  le  uès^ 
53  honoré  service  } il  reporta  si  gauche- 
>5  ment  les  cartes  sur  la  coupe  dùiné 
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w main  toute  montée  de  trente -et-qua- 
>5  rante , que  la  gallerie  s’en  apperçut, 
et  fît  aussi- tôt  regorger  ees  Messieurs. 
Les  deux  Polonois  révoltes  , et  se 
rappellant  le  passé , tombèrent  sur  le 
pauvre  Oorps  de  M.  de  Beaupoil  , 
33  comme  la  pauvreté  sur  le  monde , le 
33  souffletèrent  importance  y et  le  chas- 
33  sèrent  à grands  coups  de  pied  dans 
33  le  ventre,  Quelqu’autres  personnes  se 
;»  chargèrent  du  soin  de  corriger  Je 
33  Chevalier  de  la  Brousse  , et  le  chargé- 
33  rent  de  telle  sorte  , qu’il  fut  coniraint 
33  de  sauter  parla  fenêtre.  Heuréusemenü 
30  qu’elle  n’étoit  pas  très-haute,  et  qu’il 
30  en  fut  quitte  pour  une  épaule  démise. 

33  Quelques  années  après  cette  aven- 
33  ture  , le  Chevalier  de  la  Brousse  , 
33  fatigué  de  ses  pélérinages  avec  M.  de 
33  Beaupoil , se  réfugia  seul  à Bruxelles^, 
33  où  il  eut  le  malheur  de  se  brouiller  tout* 
33  à-fait  avec  îa  Justice.  Emprisonné  , il 
33  trouva  dans  les  cachots  de  cette  ville,.' 
33  son  ancien  compagnon  d’armes,!^ 

G Z 


Chevalier-  Dupüt  - Dieu,  atitrenieM 

l’eX-MAGlSTRAT  DE  FaUECONKIER  , Olf 

l’avoit  fait  incarcérer  Madame  la  veuve 
Nétine , Banquière  de*  la  Cour,  pour 
des  sommes  considérables  qu  il  lui 
avoit  volées.  — Ainsi  qu’on  le  conçoit,' 
la  reconnoissànce  de  ces  Messieurs 
fut  attendrissante.  M.  de  ‘Faulconnier 
'reçut  du  Chevalier  'de  la  Brousse 
■nouvelles  très  - fraiclies  de  leur  ami 
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de  se  signaler  , s’enrôla  innocemment 
:>5  dans,  la  troupe  d’un  fameux  Hulix 
3:>  dit  iE  BL03sm  , cîief  d’une  bande  for^ 
>5  midablede  voleuï s et  d’assassins  , dont 
•35  quatre  - vingt  , jugds  prëvôtalement , 
furent  pendus  et  rompus , il  y a 
peu-prês  deux  ans.  Il  fut  accusé  et  dé~ 
3)  nonce  comme  complice  , on  le  cîiercîia 
par-tout , mais  M»  de  Beaupoil , dont 
35  la  EîEXFAïSAxcE  veiiie  sans  relaclie  an 
35  salut  de  ses  vertueux  amis , lui  donna 
35  connoissance  de  ce  qui  se  passoit  , 
35  et  lui  enjoignant  de  partir  pour  Lon- 
35  dres  , il  ^adressa  fort  obligeamment  à 

35  son  autre  ami  , Grenier  dela  Cetrée 

35  On  a entendu  dire  plus  d'aune  fois  à M., 
35  de  Beaupoil , dans  ses  instans  d’épancbe- 
35  ment  ^ que  ce  Chevalier  delà  Brousse 
>5  lui  avoit  donné  bien  de  la  tablature  p 
35  et  que  sans  lui  il  aur-oit  été  rompu. 
35  Voilà  ce  qu’on  peut  appeller  de 

35  SIGNALÉS  BIENFAITS. 

55  Les  services  qu^il  a rendus  depuis 
.33  nombre  d’années  à deux  autres  par- 
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«5  tiGTiliers  , qui  ne  lui  sont  pas  moins 
33  chers  , méritent  encore  d’être  connus  , 

3>  parce  qu’ils  ne  sont  peut-être  pas  moins 
33  essentiels.  li’un,  est  M.  deFaulconier, 

33  M.  Deeayarewne  , M.  ee  Chevalier 
53  Dupüy-Dieu,  comme  on  voudra  enfin: 

D3  sous  çes  trois  noms  il  se  trouvera 
33  également  bien  connu  dans  le  monde 
33  commerçant  , par  ses  vols  innom- 

33  ERABLES  et  ses  BRIGANDAGES  INOUÏS  , 

33  que  lui  favorise  toujours  un  prétendu  > 
53  projet  de  change  sur  les  matières  d’or 
33  et  d^argent.  Je  m’explique  : 

cc  En  Angleteb.  RE,  il  a ruiné 
33  MM.  T as  te  t et  Squire.  En  Prusse  , 

33  il  a ^'olé  M.  le  Baron  à' Hol'wed  et 
33  une  multitude  d'^autres  personnes. 

<c  A Hambourg,  M.  le  Baron  de 
33  Hortz  y Ministre  de  Prusse,  M.  Jowarts, 

33  M,  le  Baron  de  lïeck  , M.  Gowartz 
33  et  tant  autres. 

cc  A Bruxelles  et  Aix-la-Chapelle  ^ 

33  Madame  veuve  Netine  , M.  Romberg^ 

33  M.  le  Marquis  du  Chasteiet , M.  Re- 
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giiessans  , M.  Forstermer  , M.  Ler- 
mans  et  une  infinité  d’autres, 
ce  A Lubeck  , M.  Daniel  et  quelques 
95  autres  personnes  ; à Altena  età  Streh- 
95  EiTz  , en  Dannemarck  , une  quantité 
95  de  monde  dont  je  ne  finirois  pas  de 
99  faire  Fémimération  ; M.  de  Faulco- 
95  nier  a tellement  ravagé  tout  le  Nord, 
>5  qu’il  a été  surnommé  le  brigand  Cos- 
95  MOPOLiTE. Mon  autorité  respectable 
95  est  celle  de  M.  Dejlotte  , Résident  des 
95  villes  anséatiques,  et  c^est  de  lui  que 
90  je  tiens  la  plupart  ce^.  particularités. 

cc  Quant  aux.  vols  et  à toutes  les  ra-- 
39 pines  que  M.  de  Faulconnier  a exercés 
99  en  France,  depuis  qu’il  a été  chassé 
99  de  laCour  des  Aides",  ils  sont  encore  in^ 
99  nombrables  qu'’il  me  suffise  seulement 
99  de  vous  nommer  quelques-unes  de  ses 
>3  victimes.  M.  de  Boullogtie  , M.  le 
■y^  Maréchal-Duc  ’ de -I^av  al  y M.  Duché 
>5  de  Stl-  Léger  y M.  des-Rotour  y M.  le 
99  Rrince  de  Salm-Kirbourcr  M.  Gastnant 
de  Dunkerque,  AT.  Kohergeot  y M.  de 
. .G  4 
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5>  MontfJiirail  y M-.  KoU , Fermier-Gé- 
:>5  lierai , ToupaH  de  Beaubourg  y 
>>  etc.  etc.  et  tant  d’autres,  etc; 

35  V oiià  encore  nn  des  vertueux  amiâ 
35  de  M.  de  Beanpoil  , et  il  préteïid  , 
35  page  2.8  de  son  libelle  y ^ ne  savoir 
35  rien  de  CERTAIN  .SUR  SA  VÎTE  , quo 
35  BEAUCOUP  d’actions  INFINIAIENT  NO^- 

35  BLES.  ' 

L’antre  particulier  , ami  de  M.  de 
>5  Beanpoil^  et  envers  lequel  il  n’â  pas 
35  moins  signalé  son  activé  bienfaisance  y 
35  est  nn  nomme  Grand  - Jean  , établi 
35  autrefois  à Pirris  , rue  Saint  - Dénis , 
35  marehand-fourhisseuT  y M.  de  Beau- 
35  ppil  se  lia  et  s’associa  même  , assure- 
35  t-on , avec  lui  / ils  firent  ensemble  une 
35  infinité  de  négociations  ^ de  tripots  y 
35  et  ce  qu’on  appelle  ^des  reviremens  de 
35  parties  y entre  gens  sans  7noyens  et  sans 
35  ressources.  Je  m'explique.  Le  sieur 
35  Grand  - Jean  fit  des  engagemens  , à 
35  l’ordre  de  M.  de  B eaupoil- S.- Aulaire  y 
55  et  celui-ci  .en  consentit  pareillement 
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so  pour  des  sommes  à l’ordre  dudit 
X.  Grand-Jean.  De  part  et  d^autre  ils  les 
w négocièrent.  M.  le  Marquis  faisoit  une 
30  grande'  dépense , avoit  un  très-grand 
35  étalage  j passoit  les  nuits  au  jeu  ^ et 
perdoit  des  sommes.  Au  milieu  de 
33  toutes  ces  jouissances  ayec  le  sieur 
33  Grand-Jean  , celui-ci  fut  enlevé  par 
JJohe  courte  J et  ses  affaires  étoient 
» de  nature  à le  faire  mettre  aux  Galères. 

Ne 

33  M.  de  Beaupoil  vola  au  secours  de  cet 
33  ami , et  fit  tant  qu’il  en  fut  quitte 
33*  pour  un  bannissement  perpétuel. 

. 33  On  reproche  cependant  au  Marquis 
33  de  n’avoir  pas  soutenu , à l’égard  de 
33  cet  autre  infortuné , son  caractère  bien- 
>3  faisant  ; on  pourroit  même  lui  repro- 
>3  cher  une  sorte  d’ingratitude  ; car  à 
33  peine  le  sieur  Grand  Jean  eut-il  quitté 
33  la  ban-lieue  , qu’il  publia  par-tout  qu'’ii 
33  lui  avoit  volé  sa  signature , et  qu’ii 
33  n'’en  avoit  reçu  aucune  Valeur.  Il  fit 
33  plus  , il  porta  des  plaintes  contre  lui, 
dans  le  tems  même  que  la  Justice  le 
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55  tenoit  dans  ses  liens.  Ces  moyens  pon- 
55  voient  passer  quant  aux  billets  sous- 
55  crits  par  M.  de  Beaupoil , ordre  du 
hanni  , et  que  celui-ei  avoit  négociés 
55  Mais  à l’égard  des  effets  souscrits  par 
55  le  sieur  Grand-Jean  , ordre  du  Mai'-- 
55  quis  de  Beaupoil  - St.  - Aulaire  y que 
55  celui-ci  avoit  négocié  lui-même , dont 
55  on  lui  avoit  bien  compté  la  valeur , ces 
55  défenses  ou  plutôt  ces  prétextes , ne 
» valo  ient  absolument  rien . Certain  maître 
Maçon  y certain  marchand-  Miroitier 
>5  ( morts  de  chagrin  ) , et  dont  les  héri- 
» tiers  sont  encore  aujourd’hui  porteurs 
55  d’aune  somme  de  quarante  - cinq  mille 
livres  y ou  environ , que  leur  avoit  né- 
55  gocié  M.  de  Beaupoil  lui-même  y le 
>5  poursuivirent  très-sérieusement.  Sa  ré- 
55  ponse  auxConsuls  , fut  qu’il  étoitilfiïr- 
55  quis  y et  non  pas  Marchand.  Mais  on 
55  prouva  si  bien  ses  liaisons,  son  inti- 
55  mité  avec  le  sieur  Grand-Jean , qu’il 
55  ne  put  éviter  la  contrainte  par  corps  , 
55  même  si\r  des  effets  au  porteur.  Aussi»- 
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» tôt  il  invoqua  V du  fond  du  Temple^ 
» le  Dieu  de  la  minorité ^ et  réclama  en 
sa  faveur  les  coutumes  du  Droit-écrit, 
?»  en  faisant  intervenir  M.  son  père,  en- 
>3  suite  il  se  retrancha  au  Parlement  , 
■y>  où  plusieurs  de  ses  procès  sont  encore 
î»3 pendans  que  M.  de  Beaupoîl 

le  père  soit  enterré  depuis  plus  d’un 
>3  an.  — C’est  ainsi  que  ce  vertueuæüls 
35  sait  toujours  se  tirer  d ''affaire  , et  c'’est 
35  ainsi  qu’il  entend  payer  à-peu-près  cent 
'55  MILLE  ECUS , qu’il  doit  depuis  plus  de 
35  quinze  ans  , sur  le  pavé  de  Paris  , où , 
35  comme  je  l’ai  déjà  dit , il  fait  la  petite- 
35  guerre  à tous  les  marchands  et  à tous 
35  les  ouvriers. 

" 33  Un  autre  petit  moyen  j dont  il  fait 
encore  usage  , suivant  les  cire onstan- 
35  ces , c'’est  de  désavouer,  ses  propres 
35  engagemens.  Les  uns  sont  si^esBeau- 
35  poils . Aulaire  ; d ^autres , Marquis  de 
35  Beaupoil ^ et  d ''autres  enfin , Mar<^uis 
33  DE  Beaüpoil-S.-Aulaire,  Voilà  par 
^ conséquent  trois  noms  ^ trois  signa- 
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tures  , qui  n’ont  peut-être  de  rapport 
>>  entre  elles  que  par  l'’ëcritnre.  La  mat 
3>  jeure  partie  de  ses  eiigagemens  sont 
» sous  cette  dernière  dénomination  .* 
je  m'explique , sous  le  nomduikf<27'^z//^ 
33  de  B eaujyoil-S.- Aulaire.  Cq  nom  vient- 
33  il  frapper  les  oreilles  de  ses  créanciers  p 
ils  le  clierclient , et  s’ils  découvrent 
pî.M.  le  Marquis  , — . celui  ci  leur  répond 
effrontément o^jiQ  les  effets  ne  sont  point 
de  lui,  et  ne  peuvent  le  regarder  ; 
35  qu^ils  sont  vraisemblablement  d^in 
35  certain  Marquis  de  S.-Aulaire  , fort 
^ mauvais  sujet , un  aventurier , qui  s'^est 
35  enté  sur  sa  maison  , en  a pris  le  nonj 
33  et  les  arme^  ; un  homme  enfin  connu 
33  à Paris , par  une  infinité  d’escroque- 
3»  ries  , dont  le  nom  est  buriné  sur  les 
33  livres  rouges  de  la  policé  ,,  , ainsi 
33  que  noté  sur  les  registres  de  tous  les 
33  Commissaires  de  Paris  , et  ses  créan- 
35  ciers  consternés  se  retirent  sans  repli- 
35  quer.  — Encore  une  fois , c’est  ainsi 
35  que  M,  de  Beaupoii  sait  se  tirer  d@ 
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îV  toutes  les  aîFaires  , et  cela  en  chaf-^' 
» ant  innoce mme Jit  dë  sa.  vie  passée  et 

de  toutes  ses  iniquités  , un  homme 
* de  qualité  , que  tout  le  monde  connoît 
» pour  être  honnête  , de  même  que  pour 
appartenir  à la  respectable  maison  de 
33  tS*.  " Aulaire  le  beau  - frère  de  M.de 
» Comte  de  Vigier  , homme  en-fîn  qui 
53  n*est  pas"  plus  ‘Famphitrion  de'  M.  de 
>>  de  Beaupoil , au  physique  qu'tari  inorah 
- “ 5>  M,  de  Beaupoil  y cependant  n’est 
» pas  toujours"*  heureux  dans  ses'  inno* 
» cens  stratagèmes  ; car  il  n’y  a pas  fort 
» loîîg-tems  , qu’uït  nommé  Forestier  y 
’vi  maitre-taiileur,^  porteur  d’une ’lettre- 
x>  ^e-change  acceptée  Marquis^de  BeaU’- 
9'f’podSl-Aulaire  y tïe  croyant  pàs  plus 
» aux  amphïtrions  , ' qu’aux  revenajts  , 
>:»  eut  le  courage  dé-  faire  arrêter  ét  -em?- 
» prisonner  M do  Beaupoil*;  pour  une 
^5  somme-  de  trois  mille  six  cent  livres.  Ih 
53  eut  beau  recourir  à M.  le'  Lieutenant 
33  dé  Police,  ‘et  Fimpiorer  , il  eut  beau 
*33  Téclàmer  \3l protection  de  tous  les 
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^ missaîres  , Inspecteur^  et  Som-inspee-, 
teurs , Huissiers  et  Recors  qu'^il  sait 
>3  mettre  dans  ses  intérêts  depuis  si 
>5  tems  , personne  n’a  eu  pitié  de  lui  y 
» personne  n’a  voulu  , ou  n‘’a  pu  le  tirer 
» de  prison  , que  M.  Henrit  la  Bartb 
» de  Bordeaux  , de  plus  essentiel  de  ses 
'vertueux  amis  > et  encore  ce  n’a  été 
» qu’à  la  dernière  extrémité  qu’il  a payé, 
>3  c^’est-à-dire  au  moment  où  M.  rie  Mar- 
3^  quis  de  Beaupoil-S.-Aulaire  allait  être 
» écroué  pour  des  sommes  considéra^ 
Blés  , incident  funeste  , qui  auroit  pu 
s»  le  dégoûter  d’acliever  et  ^de  publier  le 
yy  libelle  diffamatoire  qui  lui  avoit  été 
>>  commandé.  \ ^ 

>y  Mais  grâce  pour  mes  longueurs  , 
M ainsi  que  pour  le  désordre  de  mes  ex- 
o?  posés.  J’en  ai  tant  " à:  vous  faire  , ils 
y>  sont  si  multipliés  , qu’ils  ne  sauraient 
valoir  que  par  la  vérité..  Encore 
>»  quelques  traits  , Je  vous  en  supplie.  , 
» pour  achever  de  vous  çaractériserl’ame 
atro^çe  ^ et  l’esprit  infernal  de  ce  ver'-: 

\ 


»'  tueilX  ) de  cet  ingénu  Beaupoil , qm  y 
» dans  son  libelle  contre  M.  de  Beau- 
>>  bourg  , en  osant  invoquer  la  vertu  y 
» demande  hardiment  y — s^il  est  un  être 
>3  sur  la  terre  à qui  son  injustice  ou  sa 
33  malignité  ait  coûté  une  larme  , un 
33  soupir, . Qu  il  accuse  hautement ^ 
3*  dit-il  y je  lui  promets  toute  ma  reçoit-^ 

33  noissance , parce  que  je  V expierai,  

33  Avez-vous  jamais  entendu  blasphémer 
33  de  cette  force  ? L’homme  de  bien  ! . . 
» Vous  l’entendez  , grand  Dieu  ! et  vous 
33  n’écrasez  pas  ce  miférable  réclamanlî 
33  et  usurpant  le  nom  de  la  vertu  qu^d 
33  ignore.  — A le  lire  et  à l’entendre  , qui 
>3  ne  diroit  que  sa  vie  est  pure  et  sans 
33  reproche?..  . Mais  ç'’est  de  lui  seul 
33  qu’on  peut  dire  : ta  vie  est  exécrable. 

33  Pour  le  parodier , pour  parler  son 
33  langage  et  le  prendre  par  ses  paroles  , 
33  comme  par  ses  propres  iniquités  , je 
33  dirai,  au  risque  de  passer  pour  pîa- 
33  giaire  , que  sa  vie  forme  un  calepin  en 
>3  plusieurs  volumes  , qu’il  faut  réserver 
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à>  aux  Jtrges  de  Tournelle  ; [k  qui  rirî- 
» qualité  ans  d^exercice  pénible  dan^ 
>:>  leurs  charges  , et  mille  registres  de' 
forfaits  ne  donneroieiit  encore  qu’une 
:>5  foible  idée  de  tout  ce  dont  ce  monstre 
» est  capable.  Oui , si  de’  Béaupoil 
53  ne  disparoit  pas  de  toute  société,  .et 
>3  même  de  TÜnivers  connu h Tappa- 
53  rition  des  mille  et  mille  preuves  que  je 
33  peux  lui  offrir  de  sa  scélératesse  , je  n@ 
33  pourrai  dire  autre  chose,  sinon  que  son 
» eJ^rontenêBJXxpüSse^es  crimes,  etsériem 
53  sement,  je  ne  le  crois  pas  possible^: 

33  Je  vous  ai  dit  quul  sufHsoit  de  lui 
» faire  du  bien , pour  qu’il  vous  fit  dit 
33  mal , et  quhl  sembloit  qu'il  prit  à 
» tâche  de  se  venger  de  vos  bienfaits 
33  je  vous  ai  ' cité  pour  exemple  Æ.  Le^ 
53  noir  et  M,  de  Beaumarchais , mais:  je 
33  ne  vous  en  ai  point  administré  lest 
preuves  circonstanciées.  Les  voici  y et 
53  certes  j’en  ai  bien  d ''autres  à vous 
33  donner , et  même  celles  à Bégard  de 
33  M.  de  Beaubourg , cet  homme  qui  a 

33  tiré 
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* t ir^  M.  de  Beaupoil  de  la  plus  affréusè 
» misère , qui  Ta  secouru  et  traite  couuuô 
» un  frère  pendant  plus  de  quinze  mois  / 

qui  l’a  comble  enfin  avec  cette  infati- 
» gable  générosité  d’unliomme  qui  n’est 
» ricbe  que  de  ses  bienfaits  ^ ne  seront 
35  pas  encore  les  plus  fortes.  Oli!  voyez 
35  et  méditez  ces  preuves*.  Je  les  tiens 
3>  de  ceux-mêmes  qui  ont  été  les  plastrons 
3>  de  ses  forfaits. 

33  Lorsque  M.  de  Beaupoil  fut  empri- 
3>  sonné  à l’Abbaye , il  y rencontra  M. 
33  le  Marquis  de  Montrepos  » homme 
» sans  expérience  alors , et  un  peu  borné. 
35  Celi  i-ci  , crut  le  premier  tout  ce  qu’il 
» se  disoit,  c’est-k-àire  un  grand  homme, 

33  un  homme  universel.  Bientôt  il  l’en- 
35  tretint  de  ses  profondes  connoissanees 
33  dans  l’alchimie  , lui  communiqua  quel- 
yi  ques  secrets , et  après  quelques  cours  , 

33  le  Marquis  de  Montrepos  se  vit  près- 
35  qu’en  état  d’enlever  toutes  les  écritures 
33  sur  les  parchemins  et  papiers , et  de 
35  les  rajuster  à son  gré.  Ces.  deux  Mar^ 

H 
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33  qias  ay oient  un  besoin  pressant 
gent.  Iis  fabriquèrent  si  bien  des  cor^ 
irais  et  des  brevets  , qu^'ils  trouvèrent 
35  à les  vendre  sans  inconvéniens.  M.  de 
33  Beaupoil  n'^eut  garde  de  se  montrer  / 

33  toujours  il  a la  sage  prévoyance  de 
33  demeurer  sous  la  toile,  sur-tout  quand 
33  d’un  projet  quelconque  , ilpeutrésulter 
33  quelques  grandes  catastrophes.  M»  de 
33  M.onirepos  parut  donc  seul , et  débita  la^ 
marchandise  de  la  fabrique  ; il  pleu- 
» voit  de  VoT  dans  la  chambre  de  ces 
33  Messieurs  , et  comme  ils  alloient  payer 
^ 33  leurs  créanciers  et  s’affranchir  de  leurs 
33  fers  , des  plaintes  portées  à M.  le  Lieu^ 
33  tenant  - Criminel , vinrent  tout-à-coup 
33  déranger  leurs  projets  et  interrompre 
33  leur  doux  commerce.  M.  de  Mont- 
33  repos  ivit  seul  accusé  ; aussi -tôt  que' 
:»  M.  de  Beaupoil  fut  assuré  que  la  mèche 
33  étoit  découverte  y et  qu’il  n’y  avoit 
33  plus  rien  à faire  , ^il  commença  par 
33  écrire  à quelques  parens  de  M.  de^ 
^ Mojiirepos , ensuite  il  le  dénonça  à-'  M, 
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3>  Lenoir , Lieutenant-Général  de  Polîeev 
» et  finit  même  par  livrer  ce  mallieureu'x 
» complice.  Sur  ses  avis  , un  Inspecteur 
» de  Police  ( aujourd’hui  son  intime 
» ami),  lui  fut  envoyé  par  le  Magistrat , 
» il  en  reçut  tous  les  renselgnemens  dont 
» il  avoit  besoin , et  peu  de  jours  après 
» il  intervint  un  ordre  sollicité  par  la 
» famille  de  M.  de  Montrepos  ; et  cet 
^tifortune , sans  doute  plus  malheùreux 
» que  coupable , fut  enlevé  et  mis  à Bi- 
» cêtrci 

» Assurément  M.  Lenoir  auroit  pû 
» ménager  à M.  deBeaupoil,  complice, 

» le  même  sort , d'’autant  plus  que  M.  de 
» Montrepos  n’a  pas  manqué  de  parler, 
et  réellement , c’eût  été  de  la  part  du 
» Magistrat  un  acte  de  justice,  de  ne 
pas  épargner  un  vil  délateur  ; cepen- 

» dant  il  LUI  A FAIT  GRACE. 

Croiriez-vous  que  depuis  cemoment 
I»  M.  de  Beaupoil  n^a  pas  laissé  écliap- 
» jier  une  seule  occasion  de  déchirer 
» par  ses  propos , de  calomnier  par  ses 

Ha 
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libelles  M.  Lenoir , et  qiie  si  le  parti 
35  pnissant  qui  poursuit  aujourd’hui  ce 
35  Magistrat  malheureux , ainsi  que  M.  de 
35  Beaumarchais  , se  montre  si  furieux  et 
35  sr  implacable  , c’est  en  grande  partie 
33  aux  imimuations  multipliées  , aux  déla^ 
35  tîons  perfides  y et  auos  manœuvres 
35  insidieuses  de  M.  de  Beaupoil.  Sans 
33  doute  que  MM.  Bergasse-  et  Korne- 
33  mannl,  ainsi  que  leur  Société  , mettent 
>5  au  rang  des  plus  grands  malheurs,  celui 
35  de  Fayoir  connu.  Sans  doute  encore- 
35  que  si  M.  de  Beaubourg  doit  regret- 
35  ter  quelque  chose  , c’est  d’avoir  été 
35  forcé  de  renoncer  à cette  société  si 
35.  respectable  par  la  seule  raison  que  M.  de 
3>  Beaupoil  la  fréquentoit. 

35'  Une  seule  réflexion  y en  passant  ^ 
35  sur  ^affaire  de  M.  de  Montrepos  ; 
35  peut-être  deviendra  - t-elle  l’objet  de 
35  quelque  méditation.  M.  de  Beaupoil 
>5  m’a  dit , dans  ses  confidences  , et  il- 
35  Ua  répété  à beaucoup  d’autres  person- 
33  nés  en.  état  de  battes  ter  au  besoin^ 
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55  qu’z7  avoît  un  secret  merveUleux  pour 
imiter  et  calquer  toutes  les  écritures  y 
ainsi  que  pour  les  enlever  sur  tous  les 
parchemins  et  papiers,  de  manière 
» à pouvoir  le  rajuster  sans  que  jamais 
» il  y paroisse.  Il  a ajouté  que  si  ce 
:>?  secret  étoit  entfe  les  mains  d-'un  mé- 
chant  homme  ( dans  une  autro  main 
>>  que  la  sienne ) , il  deviendroit  le  £léàu 
de  la  société  ^ il  m^'a  assuré  qu’il  n’en 
avoît  jamais  fait  usage  que  pour  faire 
V ?5  du  bien  , c^ est’ h-dire  , pour  donner  à 
55  d'honnêtes  Officiers , dans  leurs  Com- 
5:>  missions  ou  Brevets  , quelques  années 
y>  de  services  de  plus  , et  leur  procurer 
55  la  Croix  de  S,  Louis  , quelque  pen- 
5>  sioii  ou  autres  grâces.  On  n^est  pas 
55  pins  BIENFAISANT  : je  laisse  aux  Tri- 
55  bunaux  le  soin  d’apprécier  à sa  juste 
55  valeur  cette  autre  bienfaisance  de  M.  de 
55  Beaupoil  ^ et  je  demande  seuleinent 
55  s’il  ne  seroit  pas  possible  , aujourd’hui 
55  qu’il  est  Chevalier  de  S,  Louis  , qu'’ii 
55  ge  fut  rendu  à lui-même  quelqu’inno- 

H3 
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ceïît  service.  . ; . Assurémjint  tous  lis 

>>  CeETIFICATS  De  la  terre  ISr’EMPECHEr- 

; 

35  ront  jamais  qu’il  n’ait  une  inter- 

35  RUPTION  DESERVICE  DE  QUINZE  ANNEES 

55  CONSÉCUTIVES  : Passons. 

5^  Vous  pourrez  vous  rappeller  , sans 
55  doute  , des  arjnemens  que  M.  de  Beau-^ 
35  marchais  fit  il  y a plusieurs  années 
55  pour  r Amer! que  angloise,  et  entr’au- 
35  tre  , de  celui  de  son  Jier  Bodrique  qu’il 
35  arma  au  Pîavre-de-Grace.  M.  le  Mar- 
35  quis  de  Beaupoil-St.-Aulaire  se  mit  sur 
35  les  rangs  de  quelques  braves  Igens 
35  pour  y passser  , mais  son  grand  cœur 
35  lui  reprocliant  les  nouvelles  aventures 
35  qu’il  alloit  courir  , il  n’eut  que  le  cou- 
35  rage  de  s’engager  et  de  recevoir  sa 
» prime.  M.  Beaumarcliais  ne  le  fit  point 
55  clierclier  , il  plaignit  le  sort  d’un  Gen^ 
>5  tilhorame  que  la  nécessité  sans  doute 
33  forçoit  à s’oublier  d’une  manière  aussi 
35  étrange.  Ce  ne  fut  que  bien  long-tems 
55  après  qu’il  en  entendit  parier  à î’oç- 
^ çasioîi  d’un  libelle  qu’il  alloit  publier 
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. contre  lui  ( M.  de  Beaumarchais  ],» 
33  Celui-ci  avoit  un  neveu  qu'^il  aimoit 
33  et  à qui  il  tenoit  lieu  de  père.  Ce 
33  jeune  homme  demeuroit  chez  lui,  et  il 
33  y étoit  regarde  comme  le  fils  de  la 
*33  maison.  Il  eut  un  malheureux  moment  ; 
3>  il  enleva  non-seulement  quelques  effets 
. 33  précieux,  mais  encore  il  eut  la  lâcheté 
.3)  de  faire  soupçonner  quelques  honnê” 

. 33  tes  domestiques  de  la  maison  , et  de 
. 33  les- exposer  à être  abandonnés  à la  ri- 
,33  gueur  des  lois.  M.  de  Beaumarchais 
.33  se  montra  bien  moins  sensible  à la 
,33  perte  qu'il  éprouvoit,  que  révolté  du 
33  procédé  qui  tenoit  de  Fatrocité , in- 
_33  digné  avec  raison il  appésantit  sur  son 
33  neveu  sa  main  paternelle  , et  le  fit  en- 
33  fermer  d’ordre  du  R-oi.Le  jeune  homme 
,.33  se  sauva  , et  connoissant  M.  de  Beau- 
33  poil , je  nesai  trop  comment  , il  vint 
^3  se  réfugier  chez  lui  au  Temple.  Celui- 
33  ci,  toujours  BiEîs FAISANT,  fit  partir 
33  le  jeune  homme  pour  Londres,  et  Ta- 
33Kdrcssa,  comme  à T ordinaire,  à $.on 
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w ami  Grenier  de  la  Cetrée,  A peine  eut» 
il  appris  son  arrivée  en  Angleterre  ^ 
» qu’il  envoya  à M.  de  Beaumarchais  uil 
» cartel  à sa  manière.  Ecuyer  étoit 
» un  autre  Gentilhomme  connu  pour  être 
» â sa  dévotion  et  beau  parieur.  Il  lui 
» dit  en  confidence , qu’un  nouvel  orage 
33  s’élevoit  sur  sa  tête  [ Il  est  bon  d’ob- 
server  que  c’étoit  dans  le  fort  du  pro- 
33  ces  deM.de  Beaumarchais  avec  M.  Kor- 
nemann]  : il  lui  rappella  1 ^histoire  de 
33  son  neveu , son  évasion  et  sa  retraite 
33  à 1 ondres  , et  il  lui  déclara  enfin  que 
33  M.  le  Marquis  de  Beaupoil-S.-Aulaire 
33  s étoit  chargé  du  soin  de  le  'venger } 
33  qu^il  alloit  mettre  sous  presse  un  Mé^ 
moire  foudroyant  qui  ne  pourrait 
» manquer  de  V anéantir , et  que  le  seul 
33  moyen  de  détourner  V orage  et  déparer 
>3  à tout  P seroit  d^ acheter  le  manuscrit  y 
33  ainsi  que  quelques  pièces  au  soutien 
33  [ soi^  disant  terribles  ] , que  le  jeune 
33  homme  avoit  remis  au  moment  de  son 
33  L’Ecuyer , très-pressant , ajouta 
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» à M.  de  Beaumarchais,  qu^il  ne  lui 
^ en  coûteroit  que  cekt  louis.  Celui- 
» là  , que  rien  h’émeut , sourit  d’abord 
>5  à l’engageant  propos  ; mais  pénétré 
» bientôt  du  plus  sourerain  mépris  , 
» il  déploya  son  caractère  prononcé  , 
*:>  signifia  qu’il  rèdoutoit  peu  les  clameurs 
» de  son  neveu , et  moins  encore  la 
y>  plume  de  celui  qui  prétendoit  le  fou^ 
3>  dro^er  y ensuite  il  pria  très-sérieuse- 
» ment  M.  l’Ecuyer  de  sortir  , et  de  bien 
» regarder  sa  maison , pour  n’y  jamais 

remettre  les  pieds. 

» Ce  libelle  n’a  point  paru  , M.  de, 
» Beaupoil  n’a  pas  osé  le  publier  ; mais 
» je  le  vis  dans  le  tems.  M.  de  Beaupoil 
» l’avoit  remis  en  manuscrit  à M.  de 
» Beaubourg  pour  le  consulter  , ainsi 
y»  qu’il  le  faisoit  sur  la  plupart  de  ’ ses 
a>  ouvrages.  Je  me  souviens  même  que 
» ce  dernier,  un  jour  qu’il  étoit  dans  ses 
» gaités , le  jetta  lestement  au  feu  en 
» présence  de  la  Demoiselle  de  Gange, 
>>  dje  M.  de  Beaupoil  et  de  moi  , et  pour 
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53  masquer  son  indignation  , il  dit  an 
Marquis  , très  -mielleusement  , que 
c’étoit  souiller  sa  plume  , et  qu'un 
yy  gi^and'homme  y un  homme  de  son  génie  y 
3>  ne  devoit  pas  se  charger  d'aune  affaire 
aussi  sale.  M.  de^  Beaupoil  affecta  un 
y>  air  de  satisfaction,  et  l’embrassa.  Dieu 
sait  depuis  combien  il  s’est  dédommagé 
• de  cette  contrainte. Ce  que  jen’oublierai 
yy  jamais,  c’est  que  dans  ce  libelle  h^er^ 
liai  y absolument  dans  le  genï[e  de  ceux 
35  qu’il’ a fabriqués  contre  MM.'de  Beau- 
35  bourg;  et  le  Comte  de  Mirabeau  il 
35  avoit  imaginé  de  poser  mn^  fait 
>5  c'étoit  de  Beaumarchciiis  lui-même 
yy  qui  avoit  volé  sa  femme  y pour  le  seul 
35  plaisir  d'accuser  et  de  persécutër  à 
35  la  fois  son  neif'eiî.  et  tous  ses^valéts  ; 
05  assurément  il  n’entend  pas  déroger  a 
•05  ses -principés  en  variation  ;•  car  iba 
'35  essayé 'de  persuader  aujourd  diui , , que 
33  ce  St  M.  de  Beaubourg  qui  s^  est  assaSr 
35  siné  lui-même  y le  j Septe^nbre  dernier  y 
>5  de  trois  coups  de  pistolets  y et  cela 
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pour  se  venger  lui- même  de  tous  ses 

y>  ennemis.  . . . La  belle  yengeance  i 

» A propos  de  eet  assassinat  il  faut  que 
>5  je  vous  communique  des  vers  que  l’on 
>5  vient  de  me  donner.  Je  ne  les  entends 
>5  pas  beaucoup  , ils  ressemblent  un  peu 
à une  énigme  , mais  quelque  jour-, 
yy  sans  doute  , on  nous  en  donnera  la 
» clef.  Les  voici  tels  qu'mon  me  les  a. 
remis. 

• 33  Dans  les  fossés  voisins  de  LeLoeuf  l’enfumé  j 
33  Par  plus  d’un  assassin  vous  fûtes  allumé 
33  Vous  esquivâtes  l’embuscade. 

33  Grâce  à F Ange-gardien  , vous  revoyez  le  jour^ 
33  Une  autrefois  5 mon  cher 
33  Dieu  vous  gar  de  Val-lu-mi-na~de. 

33  Permettez  que  je  continue  : 

33  II  est  de  ces  êtres  qui , en  vous  de- 
?3  mandant  la  bourse  ou  la  vie , vous  pré. 
?>  sentent  des  puissances  , qu’on' appelle 
?3  pistolets  ovipoignards  \ ces  manières  de 

Terme  d’ergp  dont  fe  fervent  entre  eux  les  voleurs  et  les 
ttôsassins,  les  espions  et  les  mouchards  , lorsqu’ils  pourchassent 
<^1  qu’un. 
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» demander  sont  assurément  sans  répliqué; 
‘ Celles  de  M.  de  Beaupoil  ne  sont  pas 
' » encore  tout-à-faît  cela , mais  elles  ont 
35  leur  mérite.  Sa  puissance  à lui,  est  celle 
05  du  libelle  , et  en  voici  un  exemple. 

35  Peu  de  teins  apres  que  M.  le  Comte 
05  de  Miazinski  eut  satisfait  à l’ordre 
05  cruel  qui  l’exiloit,  Madame  laComtesse, 
05  le  cœur  déchiré  de  mille  poignards  , 
» eut  encore  à s'occuper  de  ses  couches  ; 
» elle  avoit  fait  défendre  sa  porte  à M. 
» de  Beaupoil , parce  qu’elle  le  mépri- 
05  soit  et  qu’elle  l’envisageoit  d’ailleurs 
3»  comme  le  premier  auteur  des  malheurs 
00  de  son  époux.  M.  de  Beaupoil , dont 
» l’ame  est  toujours  affamée  de  noirceurs, 
y»  se  déchaîna  contre  la  femme  après 
05  avoir  perdu  le  mari.  Sans  respect  pour 
05  son  état , sans  le  moindre  égard  pour 
05  sa  foiblesse  , il  essaya  de  la  persécuter. 
05  Calomnies  et  attrocités  dans  tous  les 
>5  genres , rien  ne  fut  épargné.  Il  n’y  a pas 
05  de  fables  absurdes  quhl  n’ait  imaginé 
>0  de  publier  sur  cette  femme  de  qualité 
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..'si  respectable.  Il  en  fut,^  comme  on 
..  dit , pour  sa  peine  et  pour  sa  honte ^ 
mais  il  ne  voulut  pas  en  être  pour  l’es-, 
poir  qu^il  avoit  conçu  d"en  arracher 
..  de  l’argent , à quelque  pi^ix  que  ce  fut. 

Il  choisit  donc  précisément  le  moment 
où  Madame  la  Comtesse  de  Miazinka, 

.>  venoit  d’accoucher  , celui  où  elle  étoit 
.5  encore  dans  la  fiè\/re  de  lait  ^ pour 
•>’>  lui  adresser  un  espece  d’ambassadeur  y 
yi  et  lui  signifier  y en  forme  de  manifeste  y 
..  que  si  elle  ne  lui  envoyoit  de  l’argent 
.!>  [ une  somme  dont  il  avoit  besoin  ] y 
.D  il  alloit  imprimer  contre  elle , un 
» Mémoire  ou  libelle  [ ce  qui,  d’après 
.5  M.  de  Beaupoil  y est  absolument  syno- 
» nyme  ]. 

.0  Madame  la  Comtesse  , saisie  et  indb 
•»  gnée , comme  on  ne  f est  pas  , oubliant 
» jusqu’à  son  état , s'emporta  vivement, 
» fit  mettre  à la  porte  le  complice  orateur, 
yi  et  le  chargea  de  bien  dire  à celui  qui 

l’ envoyoit , qu’elle  méprisoit  sa  plume , 
ys  autant  que  sa  personne  hjdeuse^  , et 


le  rencoTitroit  y étté 
fer  oit  châtier  par  ses  gens,  M.  de 
Beaupoil  n*osà  pas  publier  son  libelle  y 
à»  mais  cette  jeune  et  intéressante^  Dame 
une  révolution  si  cruelle  , 
elle  en  fut  à deux  doigts  de  la 
:>»  mort. 

:»  Je  n^enfînirois  pas  si  je  vouloisvous^ 
rapporter  tout  ce  qui  m’a  été  dit  sur 
le  compte  de  cet  homme  si  lâche  et 
>3  si  méprisable  ; ce  que  Je  ne  dois  pas 
>>  vous  taire  , c’est  l’adresse  merveilleuse 
» qu’il  a d’attirer  dans  ses  vues  tous 
ceux  qui  peuvent  lui  être  utiles.  €roi- 
» riez-vous  qu'’il  a senti  la  nécessité  de 
33  s’enrôler  dans  le  Régiment  de  la  Police,  ^ 
33  où  il  douhlele  sieur  Henry.  Il  a même 
33  su  captiver  si  fort  le  Magistrat  qui  la 
33  préside  , que  cet  homme  qui  veut  le 
33  bien  [ mais  malheureusement  trop  foi- 
33  ble  dans  une  place  où  il  faut  un  ca- 
>3  ractère , et  où  il  ne  suffît  pas  de  prier 
33  Dieu  que  le  bien  se  fasse  ] , le  pro- 
33  tège  ouvertement  envers  et  contre  tous* 
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3i>  SanS'doiite  qu’il  a besoin  de  lui  poui?: 
>5  l’instruire  de  tout  ce  qui  se  passe , et 
35  qu’on  trouve  difficilement  des  êtres  u/’-* 
35!  ganisés  comme  ce  Beaupoil.  Mais  aussi 
33  M,  de  Crosne  , ne  devroit-il  pas  lui 
>3  défendre  de  le  compromettre  ( comme 
il  le  fait  sans  cessé  ) ^ en  se  faisant  un 
35  rempart  de  sa  confiance  et  de  son  appui. 

33  A l’entendre  , c’^est  ce  Magistrat  qui 
33  ordonne  V impression  du  libelle  contre^ 
33  M . de  Beaubourg  y et  qui  a fait  dé~ 
33  fendre  aux  Imprimeurs  y de  jamais  riert 
30  imprimer  pour  sa  défense  ^ sous  peine 
33  d^être  embastillés.  Ainsi  donc  M.  de 

r 

>3  Beaupoil  pourroit  égorger  M.  de  Beau- 
33  bourg , sans  qu’il  pût  seulement  se 
3>  plaindre  ? — Qu’ils  sont  insensés  , ceux 
33  qui  croyent  axijourd‘’imi  que  les  gens 
33  en  place  oseroient  tout  impunément^ 
33  et  qu'’ils  pourroiént , quand  ils  le  vou- 
>3  drôient , étouffer  la  vérité  comme  si 
33  elle  n’étoit  pas  éternelle,  comme  si 
ï3  tous  les  efforts  contre  elle  ne  la  fai- 
3^  soient  pas  briller-  d'’un  nouvel  éclat  ^ 
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âÿ  comme  si  enfin  iL  ne  serôît  pas  donné 
iÉ»  tôt  ou  tard  à celui  qui  l*aîme  avec 
» passion , et  de  la  même  main  qu’on 
auroit  chargé  de  fers  ^ d’élever  un 
33»  temple  à cette  auguste  vérité  , oit  ces 
noms  , ces  grands  noms  d’oppresseurs  , 
» quels  qu’ils  fussent , devenus  malhéu- 
33  reusement  célèbres  , se  verroient  im- 
35  molés  à l’opinion  publique.  Oui , cer- 
30  tes , et  j^en  ai  la  confiance.  — 

33  On  assure  que  ce  Beaupoil  a con^ 
33  tribué  plus  que  personne  à l’empri- 
35  sonnement  à la  Bastile  de  M.  Le  Maître^ 
35  Greffier  en  chef  du  Conseil  d’Etat^ 
>3  Citoyen  respectable,  plein  d’honneuft, 
33  et  de  génie  ; je  suis  d’autant  plus  fondé 
55  à le  croire , qu’il  avoit  la  bonté  de 
35  le  recevoir  dans  sa  société  / que  M.  de 
55  Beaupoil  ne  l’aimoit  pas  , et  qu’il  n’a 
35  jamais  pu  pardonner  à personne  d^a- 
55  voir  sur  lui  quelque  supériorité  de 
55  talens  et  de  connoissances. 

55  On  assure  encore  qu’il  est  payé  , 
» gagé  par  la  police.  JMaintes  fois  on 

35  l’a 
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5»  l’a  TU  enyoyer  pour  recevoir  de  l’ar- 
gent  ; ç’est  son  seul  reconfort  dans 
» ces  cliances  malheureuses. 

» Je  lui  ai  entendu  dire  cent  fois  ^ que 
33  la  Police  de  Paris  ëtoit  le  seul  Tribu- 
33  nal  dont  on  avoit  besoin  ; que  par  lui  on 
33  O s oit  tout , et  qu  oïl  pouvoit  tout  irnpu- 
•i:>  néïïient.  Cent  fois  il  a répété,  que  s^il 
33  se  mettoit  bien  dans  la  tête  de  perdre 
3D  un  homme  , fut-il  un  Prince  , fut-il  un 
33  Saint , il  y parviendroit  sans  dfficulté^ 
3)  Souvent  il  nous  a reproduit  cette  Po- 
33  liee  comme  une  caverne  de  serpens 
33  qu’on  lâche  au  gré  de  la  haine  ^ de 
33  îa  vengeance  y de  P intérêt , du  caprice, 
33  et  de  toutes  passions  : à cet  égard  ^ 
33  voyez  et  méditez  sa  lettre  à M.  Ber- 
33  gasse  , sur  Phistoire  de  M.  de  la 
33  Tilde. 

33  Pas  de  doute  quhl  n’ait  eu  quelque 
>3  part  à la  diffamation  occulte  qui  a 
» circulée  dans  les  bulletins  contre  M, 
33  le  Comte  de  Lowendal,  un  des  meil- 
» leurs  et  des  plus  respectables  Officiers 

I 
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39  de  France  ; tout  ce  que  je  sais 
>5  parfaitement  , c’est  que  M.  de  Beau» 
33  poil  le  détestoit  , en  raison  de  ses  liai-^ 
3?  sons  intimes  avec  un  Officier  qui  Fa 
33  corrigé  for  J:  durement.  Encore  une 
» fois  , tous  les  moyens  de  nuire  et  de 
3»  diffamer  lui  sont  égaux  ; jamais  il  ne 
» fut  embarrassé  que  sur  le  choix.  C’esi 
un  de  ces  hommes  dont  Texistence 
35  prolongée  à la  quarante  - septième 
ANNÉE,  est  un  phénomène  civil, 
y*  Avez  - vous  remarqué  encore  dans 
» son  libelle  contre  M.  de  Beaubourg  ^ 
33  comme  il  se  montre  acharné  à persé- 
3î  cuter  un  mailieureux  homme  qui  n’e- 
33  xiste  plus , et  que  le  sieur  Faulcom 
3>  nier  et  lui , ont  mis  dans  le  tombeau. 
35  C^est  ce  Combrenoux  dit  Paulet,  cet 
33  associé  de  Bomgard  et  Compagnie 
33  imagineriez-vous  jamais  que  ce  même 
33  homme  lui  fut  adressé  de  Londres  , 
:»  par  Grenier  de  la  Cetrée y et  que  c’est 
39  lui-même  qui  le  réconcilia  avec  M.  de- 
» Beaubourg.. 
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» Celui-ci  àvoiteusi  fort  à se  plaindre 
te  du  sieur  Paulet  , que  maintes  fois  il 
te  s-’obstina  à lui  refuser  sa  porte.  Ima- 
te  gineriez-vous  encore  que  ce  Beaupoil , 
te  si  fier  en  apparence,  a reçu  des  bien- 
te  faits  de  cette  niaison  qu^il  vous  peint  si 
.3>  vile  et  si  méprisable  ; non-seulement  il 
» doit  del’argent  àcesBomgard , anéantis 
35  par  ses  œuvres , mais  même  il  en  a 
te  tiré  , à ma  connoissance,  des  engage- 
» gemens  pour  quatorze  à quinze  mUle 
ctTics , avec  lesquels  il  aura  payé 
te  quelques  créanciers  , si  toutefois  il  ne 
te  les  a pas  remis  à son  Sterne/  associé 
te  Faulconnier,  à qui  il  amène  les  vio- 
35  times  à égorger. 

te  Croiriez-vous  que  cette  manufacture 
te  de  boutons  , d’abord  sot^s  la  raison 
te  de  FFissant  et  Compagnie  , ensuite 
te  sous  celle  de  Robert- Martel , qu’il  s’at- 
te  tache  à présenter  comme  une  monstruo- 
» site  , est  l’établissement  le  plus  simple, 
te  le  plus  honnête  et  le  plus  irréprocha- 
te  d/e  dans  la  forme,  comme  dans  le  fondf 

lâ 
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La  sentence  surprise  aux  Consuls,  dbnt^ 
33  il  parle  dans  son  libelle , laquelle  Ta  si 
35  bien  servi  dans  toutes  ses'  manœuvres 
>3  sourdes , ^ popr  feLire  décréter  M.  de 
*33  Beaubourg  , en  raison  de  divers  ef- 
33  fets,  sans  reproché , que  le  sieur  Faul- 
'35  connier  lui  a volés.  Cette  seiltence  , 
33  dis-je  , arrachée  Consuls  , est  peut- 
» être  la  chose  du  monde  la  plus  révol- 
33  tante  ; MM.  de  Faulconnier  et  de  Beau- 
33  poil  , ne  Font  due  , cette  sentence  , 
39  qu’à  la  prévention , qu’à  la  distraction, 
33  qu’à  la  condescendance , pour  ne  pas 
33  dire  l’ignorance  ou  l’injustice  de  ceux 
*33  qui  composent  cette  Jurisdiction.  Les 
33  personnes  qui  ont  affaire  à ceTribunaf, 
33  n’ignorent  sûrement  pas  que  les  Juges; 
a»  qui  le  composent , se  conduisent  pres- 
» que  toujours  d’après  les  ♦ impressions 
33  que  leur  donne  le  sieur  Gorneau  , Pro- 
■33  cureur,  qu’on  appelle  , avec  quelque 
33  raison,  peut-être,  le  Gerbier  desCon- 
>3  suis.  Il  peut  en  être  l’homme  le  plus 
33  instruit  , je  n’en  sais  rien  ; mais 


{ 133  ) 

*5  enfin  c’est  Inî  qui  a la  vogue.  Le  sieur 
:>3  Gorneau  a joue  un  tour  perfide  à M. 

de  Beaubourg , en  le  faisant  succom- 
>5  ber , ainsi  que  Robert-Martel , dans 
33  leur  affaire  avec  le  sieur  Desnos , 
î»  courtier,  buraliste  de  lottérie  , fripon 
consomrUd , l’homme  du  sieur  Fauî- 
33  connier , son  complice  , et  le  receleur 
3>3  des  effets  que  celui-ci  lui  a volés,  M. 
.33  de  Bea^ubburg-,  en  chargeant  le  sieur 
33  Gorneau  » de  ^ le.  représenter  , ignoroit 
33  alors  que  ce  Procureur  étoit  l’ami  iii- 
3i  time  du  sieur  Faulconnier , qu’il  avoit 
^^3  avec  lui  des  intérêts  , et  que  le  sieur 
«33  Faulconnier,  avoit  non-seulementplac© 
-33  le  frère  à Bordeaux,  pour  y suivre  les 
>3. tripots  du  Château -Trompette,  mais 
33  même  qu’il  avoit  donné  à celui  des 
33  Consuls  , un  intérêt  de  cinquante  millé 
>3  francs  dans  cette  entreprise.  Ce  Pro- 
33  cureur  a eu  seulement  l’air  de  défendre 
33  M.  de  Beaubourg  dans  la  cause  la  plus 
33  imperdable.  Il  s '’agissoit  d'’un  effet  volé 
33  d’une  part , dont  on  prouvoit  n’avoir 
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» reçu  aucune  valeur , et  d’une  somme 
confiée  , de  l’autre  , par  quelqu'un 
s>  qui  ne  devoit  rien  au  misérable  cour- 
» lier  qui  l’avoit  reçue  , ainsi  que  l’at- 
testoit  son  bordereau  même  : néan- 
moins  ]VÎ.  de  Beaubourg  a perdu  la 
» somme  qu’il  réclamoit,  ainsi  {que  les 
5’  effets  voles.  Il  en  résulta  une  sen- 
» tence  abominable , que  l’ex-Magistrat 
3:.  de  Faulconnier,  s’est  vanté  d’avoir 
» rédigée  avec  le  Procureur  Gorneau  ^ et 
» le  Président  Beaupoîl.  C’est  en  partie 
55  sur  cette  sentence  inique  , que  les  con- 
55  fédérés , Laharbe,  Beaupoil , Faulcon- 
55  nier,  et  son  ami  d’Esp réville  , Amavel 
35  et  son  commis  le  Marquis  de  l’Eten- 

5>  duère  , nna.xxire  Chevalier  Dourlaiit , 

35  Desnos  , Recarnier , MaEile  , Camï 
35  nade  , etc.  etc.  sont  parvenus  à sur- 
35  prendre  la  religion  des  IVEagistrats , et 
35  à obtenir  contre  M.  de  Beaubourg 
35  un  décret  de  prise  de-corps.  Une  infi- 
35  nité  de  gens  affidés  et  stipendiés , ont 
33  été  entendus  en  déposition  ; mais  même 
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il  est  prouvé  que  M.  de  Beaupoîl  a 
>3  été  porter  Talarme  chez  toutes  les 
35  personnes  avec  lesquelles  il  découvroit 
33  que  M.  de  Beaubourg  avoit  des  affaires 
35  ou  des  relations  ; il  assuroit  même 
35  aux  créanciers  , pour  les  irriter  bien 
35  davantage , que  ce  Beaubourg  , à qui 
35  le  sieur  Faulconnier  et  lui  , n'^avoient 
35  laissé  que  des  yeux  pour  pleurer  ^ 
35  était  comert  de  diamans  , et  farci  de 
35  billets  de  caisse  ; il  s’attacha  enfin  à 
35  le  faire  si  noir , et  à les  effrayer  si 
-»5  fort  sur  la  suite  de  leurs  liaisons  avec 
35  lui,  qu’il  parvint  à en  amener  plusieurs 
35  à se  plaindre  et  à déposer.  Mais  on 
35  verra  ce  courageux  Citoyen  , si  cruel- 
35  lement  persécuté  , se  justifier  et  trion> 
35  pher  à la  fois  de  tant  d’atrocités. 

55  Si  je  vous  disois  encore  , pour 
35  achever  de  vous  peindre  la  bassesse 
35  de  ce  Beaupoil , que  non-seulement  il 
35  a servi  de  secrétaire  à M.  de  Beau- 
35  bourg  pendant  quelques  mois  , mais 
35  encore  que  plusieurs  fois  il  a fait  le 

I 4 
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service  de  commis  à cette  Manufac- 
ture  dont  je  viens  de  vous  parler  , 

53  expliqueriez  -vous  le  mépris  et  la  rage 
OD  avec  laquelle  il  le  déchire  et  le  ca- 
:»  lomnie  ? Expliqueriez- vous  , sur-tout  , 
33  comment  il  a osé  tout-à-coup  se  dé- 
33  chaîner  si  fort  contre  un  homme  qu’il 
33  peignoit  aux  yeux  de  tout  le  monde , 
3>  comme  le  plus  généreux  et  le  plus  dé- 
53  licat  de  tous  fes  humains  , comme  le 
3>  Citoyen  le  -plus  intéressant  , le  plus 
33  capable  et  le  plus  malheureux.  M.  de 
33  Beaubourg  [ éerivoit-il  à M.  le  Baron 
33  de  Breteuil , à M.  de  Crosne,  à M.  Ju- 
>3  rien  , à M.  Cauchy  et  à M.  Spire  de 
la  Police  , lorsqu’il  sollicitoit  pour  lui 
33  un  sauf  - conduit  ] , M.  de  Beau- 
35  bourg  est  le  plus  honnête  et  le  plus 
33  malheureux  des  hommes  qui  existent, 
33  11  nen  n^ est  peut-être  pas  un  qui  ait 
33  rendu  auGouv  ernement  un  plus  signalé 
>3  service.  Cd est  un  honinie  de  génie  et 
e>^,du premier  mérite.  M.  de  Beaupoil  l’a 
33  non  - seulement  écrit , mais  il  a eu  l’aii?^ 

i 
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>5  de  le  penser  pendant  quinze  mois  j 
>3  mais  il  Fa  dit  et  répété  à qui  a youlu 
r entendre  , souvent  même  en  présence 
33  de  M.  de  Beaubourg  , dont  il  fatiguoit 
» 1 ^extrême  modestie. 

33  Croiriez  - Vous  que  ce  M.  Labarte  , 
33  à Fégard  duquel  il  signale  aujourd'^hui 
33  son  active  bienfaisance  , est  encore 
» Fbomme  du  monde  contre  lequel  il 
33  se  soit  le  plus  déchaîné  ; cent  fois  il 
33  en  a parlé  comme  d’un  des  plus  grands 
33  scélérats  qui  ayent  humilié  la  terre  , 
33  c’est  ainsi  qu’il  l’a  peint  aux  yéux  du 
33  Magistrat,  même  en  présence de’M.  de 
» Beaubourg.  C^est  de  M.  de  Beaupoil 
33  seul  que  je  tiens  que  cet  homme 
33  gereux  a sacrifié  cinquante  mille  écus 
3»  pour  se  tirer  de  la  Bastille.  Il  m’ajouta 
33  même  qu’il  avoit  surpris  cet  aveu  à un 
33  des  premiers  Membres  de  la  Commis- 
33  sion , nommé  pour  juger  des  falsifica- 
33  tions.Et  ce  Faulconnier,  cet  autre  ver- 
33  tueux  ami,  dont  il  célèbre  aujourd’hui 
>3  les  merveilles  ^ vingt  personnes  peu- 


( 

vent  attester  qu’il  leur  a dit  que  sans 
>:>  lui , sans  sa  bienfaisance  et  la  magie 
^ de  sa  plume , il  auroit  ëté  pendu  dix 
fois  ; et  cette  Madame  de  Faulcon- 
» nier  , cette  femme  si  respectable  , que 
:>3  n’en  n’ a-t-il  pas  dit  ? sans  cesse  il  la 
5»  comparoit  à la  Leonarde  de  la  caverne 
de  Gil-Blas 

» Mais  c’en  est  assez  , voilà  Fliomme 
:&3  au  moral  , tel  que  je  le  eonnois  , et 
30  que  j’ai  su  l’apprëcier. 

A-t-il  besoin  de  vous  , c’est  un  Pro- 
53  thëe  qui'  prend  mille  formes  ; c’est  un 
53  serpent , qui  se  reploye  de  cent  ma- 
D3  nières  différentes , affectant  tous  les 
33  grands  sentimens  , celui  du  désin- 
téressement  sur  - tout , il  débite  cent 
53  flagorneries  aux  uns , mille  menson- 
53  ges  aux  autres  , de  grandes  promesses 
39  à ceux-ci  , du  Phébus  à ceux-là,  et  il 
33  finit  tout  en  vous  confiant  que  M.  un 
33  telYvlx  a offert  beaucoup  d’argent , que 
53  Madame  une  telle  lui  a adressé  des 
53  billets  de  caisse  ( parce  qu’elle  est 
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amoTiretise  d©  lui  ) ; qu^il  a refusé 
» Tun , et  qu’il  a renvoyé  les  autres  ; 
35  il  finit  , dis  - je  , par  tirer  de  sa  poche 
30  un  billet  au  porteur  , qu’il  aura  fait 
30  fabriquer  chez  Faulconnier  ou  chez  son 
30  digne  ami  , l’ex  - Conseiller  Regnier , 
30  rue  de  Bondy , ou  au  domicile  de  la 
3*  rue  Bergère  , iV'o.  6,  ou  encore  à celui 
33  du  sieur  Labarte  , rue  d’Anjou  , et 
33  il  vous  demande  avec  une  feinte  in- 
33  différence  , si  vous  ne  pourriez  pas 
30  lui  en  avancer  le  montant.  Il  vous 
30  assure  , au  reste , que  c’est  une  per» 
30  sonne  riche  ou  un  très-grand  person» 
^0  nage  qui  le  lui  a donné  en  paiement , 
30  que  Feffet  est  de  tout  repos,  mais 
30  qu  il  ne  sait  à qui  s’adresser  pour  en 
3»  avoir  Fargent  ; qu’un  homme  comme 
33  lui  ne  peut  pas  , sans  se  compromet^ 
30  tre  , se  mêler  de  chercher  , ni  de 
négocier  y et  insensiblement , sans  que 
30  vous  vous  en  apperceviez  , il  vous  en- 
30  traîne , comme  malgré  vous , à le  lui 
30  escompter  ; lui  demande-t«on  par  ha- 
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sàrd  d’y  mettre  son  nom  , îl 
» observe  amoroso  que  c’est  un  billet  au 
5»  porteur  , et  qu’il  est  de  toute  solidité. 

55  Yoilà  la  recette  de  M.  de  Beaupoil 
^55  pour  avoir  de  Fargent , et  lorsque 
05  récbéance  de  l’effet  qu’il  a colloqué 
^ est  arrivée,  vous  êtes  assuré  que  vous 
>5  ne  le  revoyez  plus. 

55  Jamais  je  ne  lui  ai  entendq  par- 
05  ler^  j^.^qu’avec  leiplqs  : souverain  mépris  ", 
>5  de  .toÿk:  ce  quiiest  cpnimef  ce , finance  , 
55  banque  j etc. . . Cénfe  fois  jeduiiai  en.% 
55  tendu  dire  c^uun  homme  comme  lui  ne 
55  va  manger  chez  ceux  qui  en  exer- 
55  cent<  r état  , que'commé  il  va  à Vau- 
55  berge  , et  quq  cês  éspè.ces  -là  ne  sont 
y>  faits ^ que  pour' frêtè^  à des  gens 
55  comme  ^ de  meme  que.  pour  ( à 
;55  l’exemple  du  Mathieu  de  la^  Comédie  ) 
55  pousser  la  science  ^ des  nombres  jus-- 
55  qu^ a savoir  combien  un  écu  doit  rap-- 
55  porter  ^ar  quart-  d^ heure. 

35  Je  Fai  rencontré  un  jour,  sortant  de 
^ chez  M - Pïnet  , rue  St,  Marc  , homme 
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Slonnête  et  îiifinimeiit  obligeant  , 

tout  le  monde  connoît,  et  chez  lequel 
:>.  il  avoit  dîné  , il  venoit  même  de  lui 
donner  de  Targênt.  Diriez-vous  qu"il 
35  n’y  a pas  de  ridicules  , ni  de  plattea 
>5  plaisanteries  qu’il  n'’ait  épuises  sur  son 
35  compte  , ainsi  que  sur  celui  de  sa  fena’ 
me , qui  , disoit  - il , rafoUoit  de  son 
3*  illustre  personne.  Le  mari  etoit  déjà 
yi  son  homme  d’affaire  , il  lui  avoit  pro- 
35  mis  de  lui  faire  avoir  un  bon'  de  Rece- 
35  yeur-Général  des  Finances  ; iivouloiS 
35  le  lier  avec  M.  de  Faulconier,  il  ve- 
» noit  de  lui  abandonner  son  intérêt  R© 
35  cent  mille  écus^  dans  l’affaire  duChateau- 
33  Trompette  , à condition  qu'’il  lui  four-' 
33  niroit  seulement  l’argent  dont  ses  amis 
35  et  lui  auroient  besoin.  Je  ne  sais  pas 
33  enfin  les  contes  et  les  histoires  qu’il 
35  ne  me  fit  pas. 

33  Mais  je  vous  demande  s^il  est  ub 
35  ami  tendre  et  de  bonne  foi  qui  pourroit 
33  échapper  à tous  les  prestiges  de  ce 
>3  brigand  , et  s'il  est  d’amitié  plus  vive 
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^ et  plus  ayeugle  que  celle  qui  se  ïî^ 
53  par  les  bienfaits?...  O qne  le  cœur  est 
53  oppressé  , quand  on  réfléchit  que 
33  de  Beaubourg  , qui  a sauvé  ce  monstre 
33  de  la  honte  y de  V infamie  y de  la  faim  et 
33  àe  la  nudité ^ M.  de  Beaubourg,  qui 
35  a pourtant  autant  d’esprit  qu’un  autre  , 
33  en  a été  lui-même  ridiculisé  et  trompé  , 
33  et  joué  ^ et  volé  et  pillé  pendant  plus  de 
33  quinze  mois  , d’une  manière  aussi  basse 
33  qu’incroyable! . ..  Qu’il  est  affreux  de 
33  vivre  , pour  qui  respire  le  même  air 
33  que  ce  Beaupoil  !... 

33  Méprisable  écrivain  , et  proxénète 
33  plus  méprisable  encore  , il  est  connu  , 
33  il  est  prouvé  qu’il  s’est  toujours  aidé 
33  des  pensées  , des  phrases  et  des  re- 
33  cherches  des  autres.  Un  vol  littéraire 
33  ne  lui  coûte  pas  plus  que  d’escroquer 
33  un  ouvrier,  un  marchand,  un  bien- 
33  faiteur  , un  ami  , auquel  il  achette , 
33  auquel  il  emprunte.  Et  lorsqu’ils  ré- 
39  clament  le  leur , ils  reçoivent  pour  toute 
33  réponse, des lib£lles. 
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Pour  en  finir  et  continuer  à le  Bien 
3:)  signaler  dans  son  langage , le  châtier 
>5  avec  la  verge  de  ses  œuvres  , j'^invo- 
» querai  d’abord  ce  passage  sublime  de 
» la  Bible  , dont  il  a eu  la  sacrilège  au- 
3>  dace défaire l'^application...  iniquitates 
33  suae  capient  ipsum  y împrobum  in-^ 
33  quam  istum  , et  funihus  peccati  sui 
33  tenebitur,  Ipse  morietur  , et  in  aburt- 
33  dantia  stultitiae  suae  oberrabit,  Lib, 
33  Prov.  cap.  5 , Bibl. 

33  C’est-à-dire  ; il  sera  pris  par  ses  pro* 
33  près  iniquités.  Je  le  dirai , je  le  prou- 
» verai  malhonnête  homme , et  il  sera 
33  entravé  par  les  liens  de  ses  crimes.  Il 
33  disparaîtra  de  toute  société  ; et  l’excès 
33  même  de  son  orgueil  , de  sa  sotte 
33  vanité  , l’écrasera. 

33  Ensuite  , je  dirai  qu’il  n’a  jamais' 
33  eu  de  caractère  , et  que  son  vice  pré- 
33  dominant,  qui  est  la  base  de  sa  mé- 
33  chanceté , est  l’orgueil  ridicule  qu'’!! 
33  a de  faire  parler  de  lui  à quelque  prix 
33  que  ce  soit , , de  se  croire  un  grand- 
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homme , et  supérieur  à tout  le  monde 
et  de  se  croire  enfin  le  plus  grand  Sei- 
» gneur  de  France.  Attaquez  son  ame  de 
33  toutes  les  manières  , couvrez  sa  figure 
33  de  boue  , reprocliez-lui  tous  les  cri- 
33  mes  faits  ou  à faire  , tout  sera  pour 
33  lui  matière  à s’en  faire  un  mérite  , si 
33  les  forfaits  sont  éclatans  ^ si  pour  les 
33  commettre  , il  lui  a fallu  une  portion 
33  d^’esprit  ou  d’audace. 

33  Tel  je  le  peins , tel  il  est.  Observes 
.33  bien  encore  une  fois  que  je  ne  fais 
33  que  le  prendre  par  ses  œuvres  et  par 
33  ses  propres  iniquités ^ J ^affirme  sur  ma 
33  vie  tout  ce  que  j’avance.  Mes  assertions 
33  reposent  sur  des  bases  inébranlables 
33  et  sur  des  faits  qu’il  est  impossible  de 
33  détruire  y et  je  défie  ce  Beaupoil  ( le 
3»  plus  adroit  des  crisphis  pourtant  ) d’y 
.>3  répondre  catégoriquement.  Loin  de 
33  moi  tous  ces  masques  , réfuges  du 
33  mensonge  , ces  abrégés  apocriphes  , 
33  ces  citations  infernales  et  ces  lettres 
33  initiales  dont  fourmille  son  libelle 

33  contre 


( 
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«4<  contre  M.  de  Beaubourg.  J^'ai  tout 
» nommé  , j’ai  tout  circonstancié  ; il 
* ne  s’agit  donc  plus  que  d’aller  à 
la  source  , de  s’informer  et  de  véri- 
fier. 

35  Non , jâmais  lô  jour  n^ëcîairera  un 
35'  lionime  plus  orguelllêux  et  plus  bas, 
plus  corrompu  et  plus  ingrat  , plus 
33  faux  et  plus  perfide.  Aucune  famille 
33  du  monde  n’eut  un  parent  plus  dëna- 
33  turé  et  plus  deslionorë  à la  fois  ; la 
33  vertu , de  plus  grand  ennemi  ; la  pa- 
>3  trie  , d habitant  plus  dangereux  le 
33  Roi  , de  plus  lâche  serviteur  ; les 
33  Lettres  y de  plus  vil  écrivain  ; la  No- 
33  blesse , de  Gentilhomme  plus  indigne 
33  de  l’être;  la  société  , ddiypocrite  plus 
33  insidieux  ; l’amour,  de  complaisant 
33  plus  sale  ; ramitië  , de  frippon  plus 
33  ruineux  ; le  sentiment , de  moqueur 
33  plus  effronté  ; le  libertinage , de  fau- 
33  leur  plus  cinique  ; les  lois  divines  , 

33  de  transgresseur  plus  impie  ; les  lois 
33  humaines,  de  violateur  plus  déterminé^ 


^53  et  les  goiivernemens  y peut-être,  de’ 

,D3  plus  hardi  séditieux  à proscrire  >5. 

L’extrême  indiguation  m’imposait  si- 
lence : je  ie  rompis  / je  m’écriai  quel 
développement , quel  assemblage  de  tous 
les  vices.  Je  me  dis  une  seconde  fois  ; de 
combien  de  crimes  un,  homme  comme’ 
celui-lcL  ne  doit-il  pas  s^être  rendu  cou- 
pable ?...  Mais  grâce  , Monsieur  , dis-je 
à la  personne  qui  me  faisoittant  souffrir  ; 
vous  me  présentez,  ce  qu’on  n’a  jajnaisvu  i 
un  cours  suivi  de  scélératesse  , avec  des 
progressions  annuelles , qui  feroit  pré-  i 
juger  un  phénomène  infernal , si  beau-  ; 
coup  de  jours  encore  lui  étoient  destinés, 

M.  de  Beaubourg  , continüai-je  , est 
un  homme  i^ien  malheureux  !...  Enfin 
. répondra -t-il  au  libelle  de  M.  de  Beau-' 
poil  ? — Oh  ! pour  cela  oui  , il  y répon- 
, dra  article  par  article , et  toujours  il 
le  couvrira  d’opprobre.  — Y a-t-il  long- 
tems  que  vous  ne  Favez  vu,  — Il  y a 
auelques  jours  , et  je  l’ai  laissé  dans  son 
lit  accablé  d’une  maladie  qui  prend 
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source  dans  son  extreme  sensibilité/ 
qt  qui  me  feroit  craindre  pour  sa  yie  ^ 
si  son  courage  n'^ëtoit  inépuisable. 
A-t-il  connoissance  de  tout  ce  que  vous 
m’apprenez  sur  M.  de  Beaupoil  et  ses 
complices  ? — Beaucoup  de  faits  sont  à 
sa  connoissance,  mais  il  en  sait  beau- 
coup d'^autres  encore  , qui  ne  sont  poirrt 
à la  mienne  , et  s’il  est  embarrassé  , ce 
n’est  que  par  l’abondance  des  matières. 
— Pourquoi  donc  n’en  a-t  il  pas  parlé 
dans  sa  lettre  à ce  perfide? — Parce - 
que  tous  ces  faits  lui  étoient  étrangers , 
çt  qu’il  ne  pouvoit  lui  appartenir  d’être 
un  vil  délateur,  — Où  est -il  , M.  de 
Beaubourg  , maintenant  ? - — Il  n’est 
point  à Paris  , et  je  vous  prie  de  me 
dispenser  de  vous  nommer  le  lieu  qui 
le  recèle  ; tout  ce  que  je  peux  vous  dire, 
c’est  que  mallieureux  comme  on  ne  l’est 
pas  , et  persécuté  comme  on  ne  le  fut 
jamais  , il  est  aujourcPliui  à la  merci  d© 
ses  persécuteurs , sans  appui , sans  res- 
sources et  sans  asyle.  Non  contens  dm 
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l’stvoîr  déjà  fait  décréter  de  prise-de-corps^^ 
pour  des  effets  qu’ils  lui  ont  yoles  , ils^ 
travaillent  encore  à le  faire  décréter  une 
Seconde  fois  dans  Faffaire  de  la  com- 
mission présidée  par  M.  de  Crosne  , et 
sans  doute  qii’ifs  réussiront.  Il  est  de- 
mandé , mais  il  ne  peut  ni  ne  doit  en- 
core se  présenter.  Ainsi  le  but  des  sieurs 
Labarte  , Beaupoil  et  Compagnie,  sera 
bientôt  rempli.  Ainsi  le  Citoyen  le  plus 
malheureux  et  un  des  plus  zélés , sans 
doute,  petit-£ls  d’un  immortel,  qui  donna 
du  pain  à tous  ses  concitoyens  , exposé 
tout-à-l’lieure  à en  manquer  lui  - même  , 
se  verra  forcé  d’aller  en  chercher  sur 
une  terre  étrangère.  Ah  î croyez  que 
si  quelque  chose  met  le  comble  à ses 
maux , c’est  le  souvenir  d’une  Patrie 
qu^il  idolâtre , et  le  chagrin  qu’il  éprouve 
déjà  , de  ne  pouvoir  , aussi-tôt  qu’il  de- 
voit  l’espérer  , acquitter  ses  dettes  légi- 
times. Irifatiguable  dans  le  travail,  plein 
d’une  noble  ambition  , et  de  la  plus 
grande  énergie  , je  lui  ai  entendu  dire 
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«entfois,  les  yeux  baignés  de  larmes , 
que  s’il  -venait  à mourir , sans  faire 
honneur  à ses  affaires,  sans  payer 
ceux  a qui  il  peut  devoir  légitimement , 
il  mourrait  enragé.  Ceux  qui  con- 
noissent  bien  son  ame,  son  amour-pro- 
pre , et  la  fierté  de  son  caractère , ne 
sauroient  en  douter.  — Comme  vous  , 
j’en  suis  convaincu.  Mais,  dites -moi’ 
ce  Marquis  de  Beaupoil-St.  - Aulaire’ 
est-il  bien  de  cette  famille  respectable 
que  nous  connoissons  tous  , que  nous 
aimons  et  que  nous  plaignons  ? — Beau- 
coup de  monde  assure  qu-’iln-’en  est  point, 

qull  ne  lui  appartient  point , et  M.  de 
Beaubourg  en  a des  preuves  incontes- 
tables qu’il  mettra  dans  le  plus  grand 
jour. 

« Il  prouvera  que  son  véritable  nom 
» est  Beauvoii.  de  la  Luminade  ; que 
le  titre  de  Marquis  de  S.-Aulaii'e  qu’il 
35  prend,  est  un  titre  usurpé,-  que  feu  ■ 
»M.  de  Beaupoil,  son  père.  Officier 
33  du  Génie  , Gentilhomme  plein  d’hon- 
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>•>  neur  , mais  modeste,  mais  oublié  daii« 
>3  la  foule  de  ses  égaux,  n'^a  jamais  pris, 
>5  ni  signé  le  titre  de  Comte,  ni  de  Mar- 
3:>  quis  , pas  même  celui  de  Baron  dans 
33  aucun  acte  , dans  aucune  lettre,  dans 
33  aucun  tems,  ni  dans  aucunes  circons- 
33  tances.  Il  prouvera  enfin  !qu’il  signoit 
33  tout  simplement  Beaupoii.;  que  cent 
?3  fois  il  a désaprouvé  la  coupable  vanité 
33  de  son  fils.  Si  ce  brave  Militaire  vivoit 
33  encore , ou  s’il  survivoit  à tant  de 
33  ridicules  , à tant  de  déshonneur  , il  ne 
33  verroit  sûrement  pas , sans  indigna- 
33  tion , c|ue  ce  misérable  fils  prenne  en- 
33  core  aujourd’liui  le  grade  de  Major 
33  d’infanterie  , qu’il  n’a  pas  dans  maints 
33  exploits  dTIuissier,  et  voici  de  lui 
33  deux  sommations , 

33  Croiriez-vous  que  cet  homme  est 
33  si  vain  et  si  petit , qu’il  ne  se  connoît 
33  plus  depuis  qu’il  est  Chevalier  de  St, 

33  Louis  , qu’il  ne  quitte  pas  sa  Croix , 

33  et  qu’il  |couche  avec  elle.  Si  je  vous 
33  dis  ois  qufii  a eu  rimpudençe  d^’^q 
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porter  le  ruban  deux  ou  trois  Jours 
» avant  d’être  re4:u  \ si  je  vous  disols 

que  sur  la  lettre  du  Ministre  , adressée 
33  au  Comte  de  Ségur , Commandant  du 
>3  petit  Château  de  Peronne  , pour  qu^ii 
a:>  eût  à recevoir  M.  de  Beaupoil , lettro 
35  qu'^il  m’a  montrée,  ainsi  qu’à  vingt 
33  personnes  , je  lui  demandai  pourquoi  , 
35  suivant  l’usage , il  n’étoit  pas  reçu  à 
33  riiôtel  des  Inrvalides , il  me  répliqua 
>5  par  un  Ji  - donc,  en  m’ajoutant 
33  avoit  jamais  que  des  Officiers  et^ 
33  des  Gentilshommes  ordinaires  qui  y 
33  fussent  adressés  ; mais  que  des  Of- 
33  ficiers  de  son  rang  , illustrés  par  sa 
33  naissance  ët par  ses  services  , se  fai- 
33  soient  recevoir  où  bon  leur  sembloit/ 
33  qu’ilavoitdésigné  au  Ministre,  le  Comte 
33  de  Ségur  , parce  que  celui  - ci  depuis 
33  long-tem.s  , de  concert  avec  un  autre 
53  Comte  de  la  Miileray  , le  lui  avoit  de- 
33  mandé  instamment  ; que  d’ailleurs  c^é- 
33  toient  deux  amis  bien  chauds  y qui 
-^^fruloient  de  s&  signaler  le  jour  de  sa^ 

K 4 
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5©  réception^  par  un  grand  'repas  et 
une  fête  magnifique  oh  toute  la  Coup 
devait  se  trouver. 

33  Quelques  joijrs  après  je  demandai 
à M.  de  Beaupoil  des  nouvelles  de  ce 
?3  grand  repas , de  cette  fête  magnifique. 
.^3  11  me  répondit  que  tout  avoit  été  adr 
33  mirable , qu’il  y avoit  eu  une  table  de 
■>3  quatre-  vingt  couverts , et  le  soir  un  très- 
33  beau  feu  d’artifce  ; que  tout  ce  qu’il 
33  y avoit  de  plus  grand  n^avoit  pas 
33  manqué  de  s’y  rendre  ; qu’on  l’avoit 
33  chargé  de  rubans  de  S.  Louis  , de 
33  petites  boucles  d^or , de  vers  et  de 
33  complimens  ; enfin  qu'’il  avoit  été 
33  comblé  , et  que  cette  fête  avoit  coûté 
33  au  moins  mille  écus.Les  papiers  publics 
33  n‘’en  faisant  aucune  mention  , je  m’a- 
33  visai  vingt-quatre  heures  après  de  par- 
33  1er  de  cette  merveille  à un  de  rues 
33  amis  ) qui  deineure  même  rue  Ber- 
33  gère  ; il  me  rit  au  nez , et  m’assura 
33  qu’il  étoit  de  toute  impossibilité  que 
^ le  Comte  de  Ségur  eut  donné  cett© 
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1»  prétendue  fêté  , attendu  qu’il  n’êtoîf 
» point  loge  , et  qu'’il  n’avoit  pour  tout 
X»  hôtel  que  deux  misérables  petites 
>5  chambres  à Tentresol,  chez  un  Char- 
>>  roTiy  tC*  . 6 y où  deux  ou  trois  chas^ 
>3  seurs  des  grands  Seigneurs  de  la  Coury 
33  que  M.  de  Beauppil  désignoit,  aur oient 
» eu  grande  peine  à se  retourner  3d. 

Mon  D ieu  ! que  d’horreurs , que  de 
bassesses  et  de  ridicules  ! ....  Mais  je 
vous  en  supplie  , finissons  - en  ....  , 
Obligez-moi  seulement  de  me  le  dépein- 
dre y de  me  le  signaler  de  manière  que 
je  puisse  bien  le  reconnoître  , si  jamais 
j’étois  exposé  au  malheur  de  le  rencon- 
trer. Ce  sont  de  ces  hommes  qu’il  faut 
avoir  continuellement  dans  la  tête  , et 
rougir  de  les  avoir  portés  dans  le  cœm% 
— Oh  ! bien  volontiers  , et  le  voici  trait 
pour  trait. 


pieds  quatre  pouces  , le  teint  li7 
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vide , le  visage  long , de  forme 
ovale  , la  mine  basse  , très-pen 
de  cheveux  fort  courts  et  de  deux 
couleurs , châtain  brun  et  châ- 
tain roux  y les  faces  hautes  , pe- 
tites boucles  sur  le  doigt , tou- 
pet en  vergette  ; quatre  poils  en 
cat-au-gant , le  front  de  la  plus 
large  capacité  ^ les  sourcils  mal 
dessinés  et  peu  fournis  , les  yeux' 
très -petit  percés  , la  prunelle 
noire  , fixant  I3  terre  , agitée  en 
dessous  etàla  découverte  comme 
le  colimaçon  ; le  regard  faux  , 
d’ailleurs  toujours  inquiétant , les 
paupières  sintillantes  , battant  la 
générale  au  moindre  signe  , au 
moindre  bruit  , ne  reg'ardanc 
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jamais  en  face  que  sa  figure  dans 
un  miroir  j le  nez  mince  , alonge 
€C  pointu  5 les  levres  cornrnuncs 
et  noires  , la  bouche  fort  grande , 
les  dents  longues  , mal  rangées , 
naturellement  jaunes  et  fort  sa- 
les , Phaleine  insupportable  , 
la  langue  empoisonnée  , les 
mâchoires  et  menton  allonges , 
humiliés-  sur  un  long  cou  de 
chameau  , le  sourire  du  chat- 
tigre  , la  gaîté  de  l’Hottentot , 
n’ayant  rien  dans  la  figure  du 
Juif  ni  du  Chrétien  , que  la 
forme  humaine  ; les  épaulés  lar^ 
ges  , les  bras  menus  , les  mains 
sèches  et  ergotées , la  poitrine 
en  avant  j le  y entre  fort  en  ar- 
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riere , le  corps  guindé'  et  dia- 
phane , lade'marche  embarrasse'e, 
n ayant  jamais  su  se  présenter 
«i  faire  une  re'veVence,  ^vicani 
meme  de  saluer  pour  ne  pas  fixer 
«s  gens  , sans  usage  absolument 
et  sans  tournure , parlant  très- 
Ms  , autant  par  pusillaminité  , 
que  pour  se  donner  de  l’impor- 
tance , forcer  l’attention  , ou 
exciter  la  curiosité  j se  disant 
tantôt  du  Poitou  et  du  Périgord, 
tantôt  du  limousin  et  de  i’Isle 
d Oleron  ; la  cuisse  grêle  cr  gres- 
Lee,  les  genoux  gros  et  cagneux, 
la  jambe  passable  , mais  un  pied 
mat,  comme  on  en  a jamais  vu .. 
Son  front  est  le  tableau  par. 


I 
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îantde  la  honte  et  de  PopprobrCj 
et  c^est  de  lui  seul  encore  qu’on 
aurait  dû  dire  qu’il  sue  le  crime  ; 
son  regard  faux  , est  le  miroir 
de  son  ame  abominable.  Cet 
homme  enfin  a été  créé  par  les 
Démons  dans  un  de  leurs  mo- 
mens  de  rage  et  de  vengeance 
contre  l’espèce  humaine  , afin 
qu’il  la  tourmente  et  la  désho- 
nore  sans  cesse  par  son  esprit 
infernal  ; mais  la  nature  pré- 
voyante et  sage  , s’efforça  de 
tout  réparer  en  imprimant  sur 
son  large  fronts  sur  sa  figure 
et  sur  toute  sa  personne  , un 
sceau  de  i*éprobation,  qui  avertit 

tous  les  hommes  de  s^éioigner 
de  lui. 


; (>58  y , 

Voilà  ce  que  y ai  recueilli  dan^  pîii- 
sieurs  entretiens^  et  je  m’empresse  de 
le  livrer  au  public , comme  je  p.'’ai  reçu. 
C’est  à lui  seul  qu'’il  appartient  de  juger 
©.ujourd’liui , laquelle  dés  deuæ  âmes  de 
M.  de  Beaupoil  et  de  M.  Beaubourg 
suppure  sans  relâche  les  plus  noirs  poi- 
sons de  la  scélératesse ....  J’ai  dû  ne 
m’attacher  qu'’à  reproduire  littéralement 
îout  ce  qui  m’a  ëtë  dit  et  affirme  ; déjà 
yen  ai  Yërifîë  une  grande  partie  , et  je 
suis  plus  qu’ëdilië.  J’invite  tous  les  jgens 
sensës  à suivre  mon  exemple  y pour  peu 
qu’ils  y ayent  quelque  interet , et  celui 
d’être  juste  est  le  premier  de  tous  . . . 
On  ne  fait  point  de  malheureux  impu- 
liëment , et  l’on  ne  fait  point  de  mal- 
Heureux  sans  remords. 


. PO  S T SCRIPTÙM. 

J’apprends  à l’instant  même  par  deux-- 
, personnes  dignes  dé  foi  , que  M.  de 
Beaupoil  se  permet  certaines  menaces 
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à mon  égard,  je  les  brave  et  je  les  me» 
prise.  Il  devroit  savoir  que  je  suis  doué 
d’un  caractère , et  que  ces  petits  moyens 
ne  m’en  imposent  jamais. 

Il  reproche  à M.  de  Beaubourg  , dans 
son  libelle  ; de  voir  et  d être  lié  avec 
jplusieurs personnes  de  qualité , qui  y dit- 
il , ne  le  quittent  pas  \ sans  doute  qu^elles 
Faiment  , le  plaignent  et  l’estiment  / sans 
doute  aussi  quhl  me  croit  de  Ce  nom- 
bre. Je  puis  aujourd’hui  penser  comme 
elles  , mais  je  me  dois , dans  la  circons- 
tance , d'^allirmer  sur  mon  honneur  , que 
je  ne  l’ai  encore  , ni  vu  ni  connu  , mais 
que  je  désire  beaucoup  le  connoître» 

Les  propos  indécens  de  M.  de  Beau- 
poil  me  forcent  donc  à sortir  de  mon 
caractère  , et  à lui  déclarer,  à la  face 
d’Israël,  que,  shl  m^’y  contraint,  je  lui 
imposerai  un  silence  absolu,  sans  plume  ^ 
et  sans  écritoire  ; qu’il  se  mette  bien  dans 
la  tête  , que  les  vingt  ans  et  un  jour  du 
jugement  qu’il  in voqueroit,  ne  sauroient 
. me  retenir,  ni  le  mettre  à couvert. 


jf^appren(Js  d'’ailleur§  tine  mf|;nitf  d'à'#^; 
très  Jprretirs  bien  cirGonstaneiées 
je  regrette  amèrement  de  ne  potiT|bi%dé4.;  ^ 
férer -an  .'Publie 

Il  JS  UigJ^  da  Ta venpnr ^ foneste  arr 
aux  Députés -des  Etats  dê  Bre|agi:ie^-4op:fc-^ 
deu^  M,embi;es  ay oient  des  relations  a veiU;,  ,.; 
M.  .de  Beaiipoil , à cause^de  sa  prétend^® 
parenté  avec  M.  PArcbeyéqne  çle,  Sens!.  . 

Il  d’ttn  . yol  faU|ipar  M.  . de  - % 

Beatipoil  à feu  M.ffk  Commandeur  des  ; , 
Journeau  , pour  lequel  il  doit  encore»  3 
à POrdre  de  Maltbe,  une  soiutne  de;|i,d  T 
à 14000  liv.;  ce  vol,  ou  cette  escroqu^iey  ,?f 
si  bon  veut , Ta  mis  au  tombeau.  Ce 
lait  est  connu  de  tout  le  Temple,  ,,,,.  | 

Il  s^agit,  detoiites  les  bassesses  de  Mt  de.,H 
Beaupoil  auprès  de  Madame  Kornem^nf;^ 
etde  son  conseil  ^ à l’effet  de  les  gagner/ 
ibn’a  pu  les  corrompre  , parcfr  qu’ils  ,*| 
étoient  incorruptibles. 

^S^ggit J des  deux  nouveaux  oomplptSxU^ 
contre  M.  de  Beaubourg,  dont  la.^^MôR'ù'Usv 
À ex  s devise  ebérie  de  M . dpBeaw 
'pqil  ÀU/'fc 


( ) 

Il  ^ agit  d^une  loterie  ^infernàle  / 
créée  par  M.  de  Beaupoil  ; établie  dans 
la  maison’ du  sieur  Faulconnier  au  Tem- 
ple , à Teffet  de  voler  le  monde  entier. 
Des  plaintes  sérieuses  portées  de  toiitès 
parts  , occasionèrent  , chez  ledit  sieûr 
Faulconnier,  une  descente  de  Police  écla- 
tante , et  M.  de  Beaupoil  alors  , qui  fai- 
soit  lérdle  du  Courier  i avoit  été  ex-" 
pédié  dans  le  Brabant  et  dans  le  pays 
de  Liege  , pour  recueillir  les  dùuæ  fruits 
de  ce  brigandage  épouvantable.  Ce  fait 
encore  est  à la  connôissance  de  tout  le 
Temple  , ainsi  qu'à  celle  de  F Adminis- 
tration. 

Il  s'agit  de  quelques  nichés  de  M.  de  ' 
Beaupoil , dont  il  s’est  yanté  à l’égard 
de  M.  lé  Marquis  de  la  Fayette  , et  de 
M.  le  Comte  de  Guibert , 'qu’il  a dit 
cent  fois  détester  cordialement , sur-tout 
le  premier  avec  lequel  il  assuroit  se 
Tencontrer  souvent  dans  une  assemblée 
de  Gens  de  Lettres. , relative  à la  liberté 
des  Nègres, 

, 11  s^ agit  de  la  malheureuse  affaire 

d’un  Chevalier  de  St.  Louis , nommé  de 

L. 
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Mallarme  , réfugié  au  Temple  y côuims' 
M.  de  Beaupoil , qui  étoit  son  ami  y ‘ 
son  bienfaiteur  , et  que  celui-ci  , sans* 
pitié  , a vendu  à la  Police  , a perdu  et 
déslioîloré  à Poccasion  d’une  presse,  Gè 
fait  encore  est  connu  de  tout  le  Temple,  ' 

- Il  s^agit  de  queiq-u’autres  ménées^ 
sourdes  et  infernales  auprès  de  M..  PAr-i 
chevêque  de  Sens  , contre  deux  Minis- 
tres alors  en  place,  M.  le  Maréclial  de 
S***  , et  M,  le  Màrécîaal  de  CŸ**  et 
dont  il  s’est  vanté.  ' _ 

' Il  s' agit  de  la  demandé  de  quelques  ^ 
certificats  de  vie  et  mœurs  ^ faite  alans 
le  Temple  par  M.  de  Beaupoil  à M.  le 
Bailli  de  Crussol  , à M.  le  Paige  , à 
M.  le  Prieur  et  à M.  le  Commissaire" 
Parque^  , qui  tous  les  quatre  ont  eu  le« 
cduragé  de  les  lui 'refuser. ^ :.‘l  .M 

IV  s’agit  d^un  voyage»  fait  en  Hôllalide> 
et  en  Angleterre  par,  un  des  fils  de  M.u'Las^l 
barte  avec  un  jeune  homme  qui'uavoiîî 
grand  > besoin  i d^argent  p et.  qu’on-  . apX» 
pelle  le  Comte  de  Weldéréeil-,  'JHdllanM 
dois  de  Nation , Offiôier  uu  service' d@ 
FruHce'  J dans  i©  > Corps  des-  Cuirassiers  ^ 
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^èt  clorit  M . Labarte  père  , a consommé  la 
ruine  avec  M.  de  Beaupoil. 

Il  l’agit  d’un  grand  mariage  fait  à 
'Londres  en 'dernier  lieu,  par  un  des  sieurs 
Labarte  ; 'frère  ou  fds  , qui  se  fait  ap- 
peller  Chevalier  de  Labarte  , c’est  sous 
les  auspices  de  M.  de  Beaupoil,  et  par 
^entremise  de  son  ami  Grenier  de  la 
, Cetrêe  if  que  ce  Labarte  a réussi  à trom- 
per indignement  une' des  filles  de  fen 
le  brave  Capitaine  Fhmer  ^ etc. 

II  du  dernier  voyage  fait  à Lon- 

dres  , par  M.  Henri  Labarte  , père  , pour 
mettre  le  sceau  à ce  mariage  fortuné;^ 
étourdir  la  maison  F amer  sur  ses  riclieï- 
'ses  et  ses  grandes  propriétés  àu  Medoc  ^ 
pour  lui  exhiber  des  titres  de  créances 
fabriqués  ' y li^i  présenter  des  parchemins 
de  Marseille  ou  des  Charniers  , et  pour 
lui  escroquer  enfin  un  milliet*  de  guinées. 
'Assurément  la  famille  anglaise  n’a  point 
écrif  dans  la  Province  de  Guyenne  pour 
s’informer  du  vertueux  Labarte  ^ car  si 
'elle  l’eût  fait,  on  lui  eût  bien  conseillé 

.de  s’en  garer Autant  valoit  pour  la 

pauvre  'hile  épouser  la  Tamise. . . . 

L a 
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Il  s' agit  encore  de  tontés  les  souplesse?/ 
• de  toutes  les:  bassesses  de  ce  père  de  fa- 
juillé  f dans^  lèsdiens  de'  deux  o#  trois 
décrets^ . de  prise-de-corps  ) , auprès  du 
Rédacteur  du  Courier  de  "FEiirope  ^ pour 
reugager  apublieravec pompe  o^é fameux 
mariage  , et  se^retracter  debout  ce  qm’il 
- avoit  aviUU:é  sur  aa^^crîiiiîiiélle  eXistèiicè , 
'dans  ses  feuilles  ^du  lUoiéde  Ddeembre 
. U ne  somme  de  cent  guinéès  J bien 
comptée  a^étabii  ce  pfU'feit  ^quUihf^e^iyîi 
assure  ' que  ' M;:Rabarre-en^auroîidoiîii(é^ 
cent  de  pluSi^V  sa  ce  Rédâ^tein* 
insérer  dans  le  » même  I^umérob^t  du  % 
Pécembre  derniêr } ,mn  articlé^îeii  ^ 
tulent  coûtre  Mr  de  Beaubourg  que 
M.  de  Beaupoil  avoit  pris  îa  peiné  di 
rédiger  ; mais  il  ri^a  |amais  ^ yëulù  y 
tendre  , et  les  libéralités  dë^M.  LaBàrté 
ne  lui  ont  pas  fait  oublier  les  ® brigan- 
danges  des  sieurs  Fauleonnier-,  Bégnier'', 
et  Compagnie , dans  ^affaire  du  Cbâtéau^ 
Trompeté.  Le  sieur  Labarte-â  étéj  àssure- 
t’on  , beaucoup  jilus  lieuretist  %upi4s  de 
Madame  de  Beaubourg;  ibîlUi  a fait  sa 
lè'pur  bien  assidSment, 
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t'Oxites  les  lettres  et  déclarations  dont 
IVl.  <J®  ^saupoil  disoit  avoir  besoin  dan» 

, I £s  instans  delà  confédération. 

^ Il  s^agit  d’aune  inimité  de  plaintes  por- 
;tées  chez  '^des  Comniissaires  , i ainsi  bqne 
dans  ^des  ménioires  ou#  lettres  adressées 
[à  la- jPolice^,  e|  j autres^  gens  ept  place 
^[vÇo^t^M,  ! de  Beàubo^urg  J > par  MM.  de^ 
î^ab^rte  et  d’aulGonnierv  Tous 
^Ç0\  mé^Qi^os  leUrmisous-  dé^  wms 
y Ij^é^ve  v cependant  celui  .d’un 

x^PourJaut’i^  dn  ysieiu^ 

^aid!e(^nier:^tquaî>^peut-être  mçQrehi^ 
prêteroit  ^dnmom  ,3  s^,!  lui-apÿtar^ 

s’/^#  de  eiuquântd  â soixante  raille 
Ji  vref  ^ i^aJLeur S7,  oc  onfîés  mis  sous 
jnoju  deda  Demoiselle^  Marie- Lpuisébde 
p^gei  jjue  Mi  du  ;iBeaupoil  persista 
toujours  k vouloir  garder  ^ et  sur ^ lest 
quels^M.  de  Beaubourg  ne  peut  faire  pro^ 
U<ÿaGerD3-b  ■- -.-■"^ÿ;q:-îîQb 

9 ;.il  slqgit  d’un  autre  décret  de  prise- dd- 
^ eorpsj(<eontre  Mvj  de  Beaubourg  ) délivré 
pari  la  Commission  nommée'pQur  ju^er 
faldjlcotl^m,  sur3  MM,3»v  .TQur£on  et 

L 3 
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Ravel  ; en  i-aîson  de  ce  n’a  pti  sa- 

tisfaire aux  assigné  pour  être  oui.  Sans 
doute  que  MM.  Tourton  , qui  ont  un  si 
grand  interet  à ne  pas  être  voles  impu- 
Hernent  , feront  leurs  arrangemens  en 
conséquence. 

Il  s^agit  d'aune  multitude  de  manœu- 
vres , de  dérnar elles  que  fait  journelle- 
ment la  Demoiselle  de  Gange  , contre 
M.  de  Beaubourg  , à l’instigation  du 
Marquis  de  Beaupoil  et  Compagnie  , au- 
près de  quelques  Magistrats  et  gens  en 
place  r et  cela  sous  les  nom  et  qualité 
de  Baronne  de  FFissant.  M.  de  Beau- 
Bourg  a pu  avoir  la  coupable  faiblesse 
de  lui  abandonner  la  jouissance  de  cette 
Terre  pendant  sa  vie  , ^autoriser  même 
à en  porter  le  nom  ; mais  il  n’a  pu  lui 
en  donner  le  titre  , et  elle  n’a  pas  le  droit 
de  le  porter.  C’est  la  Baronnie  sans  doute 
qui  lui  a donné  la  fièvre  chaude  pour  le 
Marquisat. 

. Il  s agit  des  circonstances  de  dix-sep^ 
décrets  de  prise- de- corps  et  d’ajourne- 
mens  personnels  ,dancés  dans  différentes 
filles  de  France  et  de  l’étranger , contre 
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rex  - Magistrat  de  Fanicoxi-nier  , et  -sa 
' hieri  heureuse  compagne  , ainsi  que  d’un 
arrêt  qui  comdanane,  'vertueuæ  ami  à 
èxve  pendu. 

Il  s^agit  de  quelques  details  sur  un 
déluge  de  diffamations  que  se  permet- 
tent  chaque  joür,  contre  M.  de  Beau- 
bourg , beaucoup  de  gens  de  police 
absolument  dévoues  à leur  cor^rère  M. 
de  ‘Beaupoil  , notamment  les  sieurs  le 
Houæ  y Dutronchet  j TVilmain  et  Henry  y 
ses  amis  les  plus  déterminés. 

Il  agit  d’un  ancien  Arrêt  du  Parle- 
ment  , que  j’ai  vu,  qui  défend  précisé- 
ment à la  Branclie  de  M.  de  Beaupoil 
de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  la 
Maison  de  S,  Aulaire. 

Il  d agit  de  différens  titres  et  papiers  , 
lettres  ^ etc.  que  j’ai  vus  encore  *,  qui 
viennent  en  partie  d’une  Poupart  / dame 
de  Pignerolles  , morte  Abbesse  , il  y a 
quelques  années  de  l’Abbaye  du  Lieu- 
Dieu  à Beaune  , et  qui  établissent  que 
MM.  Poupart  descendent  véritablement 
de  Charles  Poupart  , Argentier  de  Char- 
ics  VI  y c’est  - à - dire  Sur  - Intendant  des 
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Finances  de  ce  Prince,. . ^fSiM.  Poupare 
de  Beau bpur^  fait  ^ettrej^ipn  en  mordre , sa 
sënëaloeie , Phomme  quç>.M.  de  Beau- 
poil  ^ eu  rair  de  tant  Fnépriser  » vaudra 
mieux  que  tous  égardSj,,^jetilcap- 

^ prendra  que  pqur^  etreï  Négociant  ,*^11 
" Finan  cier  ^ de  même  que  ppur 
" îe  titre  , un  homm^^.çdinme  „:il^^ 


jamais  dërogë. 


. 1»  #r 


£ 


dire  ) 


Il  s^asit  pnfîn  (car  il 'faut  tout 

. ^ ^ ;;b‘.  U ; si vi..  • 

des  dëtails  bien  lucides,  sur  vjes  deux 

...  i i .>  J ji  «.c  *■■.  ' '-«i  •'-  '■  “- 

anecdotes  que  rapporte  de  Beaupoil 
dans, son  libelle  , et  dont  il^a  su  si  bien 
arranger  ^ les  mrcons tances.  ^ 1^  f ^ 

presque  rëussi  d'en  faire  à"M,  de  Beaù^ 
bourg, ^ deux  crimes  capitaux. r;TE?ad 
Le  premier  porte  sur  quelques  j^ijorlx 
mis  en  gage^  ei:  reconnus  faux^igypiei 
le  fait  très-simple ^et  très-exact  , ^ mais 
empoisonnë  par  M.  de  Beaupoil , cpuir 
me  jamais  il  n^y  en  a'" eu  d '^exemple. 

M..r  de  Beaubourg  , i]  y a dix  ans  ,,  ëtait 
aftacbë  à M.  lè  Prince  de  Nassau-Siegem, 
sans  aucun  titre  précisément , mais^avçc 
d’être  un  de  ses  Aides-de-* 


:>rCT:iCS£G 
£^fïn;î 


JcTS-ey.  . Bientôt, y 


^ ^jCfmfîànée  " du  MnceV  ^iî' suîvît^yei^ 
>>^l-ABbë  Bdiauèatf  ^ ïérséy  , 

mi-meiïïe  avoit  conçue  il  y avait 
5-temsP'  Il^^fut  cîia^  de  "que 


^ «îegdeiatioil^^àùprès  de  M.  "de^  S^rtîne  , 
^ Mîdiét^re"  là  Marine  , %t  10rsque|le 
- Pfîhce^  partit  Bordeaux^ 

^ Beàlïbotlrgl^àcedmpàgria  ,%n^iiite  il  fut 
seul  a S,  Malo  et  a Nantes  , pour  "y 
^ traiter  de  plusieurs  vaisseaux  propres:  à 
M*àà:pédiiiàn  jpr6)etièe?^'^^^  oa  ^ ^ 

j 'èétèur'^'à  'ï^âriày'  ^un  ^CÎievaîiér^  de 
Maltnel'  de  ses  amis  , nomme  M.  de 


^-chàbip*;  ’Officîèr  dans  le  Régîinênt 
, ^qüé^'M.  de  Beau- 
bourg vouldit  faire  èntrér  Capitaine  dans 
"îâ  ^Lëgîbn  de  Nassau  , qu’il  avoit  même 
i présenté  aii  Prince , lui  de  voit  beaucoup 
d’argent"',  ne  pouvait  lui  en  donner  , et 
"’M.^^de  Beaubourg  en  ayant  le  plus  grand 


besoin  V’ il  lui  confia  qu’il  venoit  de  terr 
^miner  une  affaire  de  bijoux,  il  liii  of- 
frit de  lui  en  remettre  quelques-uns "poiir 
les  vendre  ou  les  engager.  Il  n’existoit 
pas  alors  de  Mont-de^Tiété  , mais  bien 
des  prêteurs  particuliers  relevant  de  la 
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.Police:  Il  prit  donc  quelques  montres  j 
boîtes.,  etc.  et  de  la  meilleure  foi  du  mon- 
de, il  fut  les  porter  chez  le  premier  prêteur 
que  lui  indiqua  un  Cheyalier  de  Ségur 
qui  Paccompagnoit.  Deux  ou  trois  jours 
après,  M.  de  Beaubourg  récidiva.  Vé- 
ritablement il  fut  arrêté  d'ordre  du  Roi  , 
et  conduit  chez  un  Commissaire ,,  où  il 
fut  interrogé.  Il  répondit  q^hl  tenoit  ces 
effets  d’un  de  ses  amis  il  s’obstina  à 
ne  pas  vouloir  se  faire  connoître  , il 
s’emporta  de  toutes  les  manières  , et  fut 
conduit  au  Fort -l’Evêque  ou  au  Petit- 
Châtelet.  Interrogé  de  nouveau  par  un 
Commissaire  , il  se  fit  connoître  et  nomr 
ma  le  Chévalier  de  Rong- champ  , qui  , 
désespéré  , vint  le,  voir.  Il  lui  remit  la 
déclaration  la  plus  authentique,  et  fut 
trouver  M . Lenoir',  Lieutenant-  Général 
de  Police  , poinr  justifier  son  malheureux 
ami.  M.  de  Long-champ  s'’empressa  d’ah 
1er  aussi  chez  la  Dame  Dalpuget , il  la 
désabusa  entièrement,  et  obligea  cette 
femme  désolée  de  ce  qui  s^étoit  passé  , 
à venir  tout  de  suite  avec  lui  chez  un 
Notaire,  feconAoitre  son  erreur,  et  signer 
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un  acte  par  lequel-  elle  atteste  qu^il  est 
à sa  pleine  connoissance  que  M.  Poïc-^ 
part  de  Beaubourg  est  point  coupable  ^ 
qiiil  a été  induit  en  erreur  , qu^il  tenoit 
lesdits  bijoux  de  M.  le  Chevalier  de 
Çong-champ  , diaprés  son  aveu  même  ^ 
et  que  celui-ci  avoit  été  trompé  lui-même 
par  un  Juif  y dans  une  affaire  assez  con-^ 
séquente  qiéil  avoit  faite  avec  ce  misé^^ 
râble  y qu^ elle  désavoue  et  se  reproche 
tout  ce  qu^ elle  a pu  dire  et faire  contre 
M,  de  Beaubourg.  Cet  acte  enfin , passé 
en  l’étnde  de  M®  Mayeux  Notaire  , est 
une  réparation  antlientique , et  ce  qui 
est  arrivé  à M.  de  Beaubourg  peut  fort 
bien  arriver  à tout  le  monde.  On  pourra 
se  rappeller  qu^à-pêu-près  à la  même 
époque  quelqu’un  de  fort  connu , M.'de 
Chevalier  de  Janson,  eut  le.  malheur  d’être 
trompé  de  la  même  manière , et  qn’il 
eut  une  affaire*fort  désagréable  avec  une 
prêteuse  sur. .gages,  de  la  rue  de  CArbre» 
Sec,  qui  s'’appelloit  Vacerbacq. 

Pour  revenir  à celle  de  -M.  de  Beau- 
bourg , il  est  de  toute  fausseté  qu’elle 
^it  jamais  eu  la  moindre  suite,  et  qu^l  ait 


paipr  devant  Eiietiteiiaht^Crlmînèl^ 
Elle  ^ étéi  p%reïïiekfc  mie  affaire  d*âdmi- 
nistratio»igi Passdfieraâ:  mêmee  ^3  ; d^prês 
^eîutjCfe  qne  entétodu  >Ævërîfié  ét 

Itppr  ^foiidi  y.  depuis  3 (jue  M Jàë^  BéM- 

l>ourg  existei>,^  ^il  li^s^jafîiai^  paru  péwr 
auouué  affaire  devant  M,  l^Xaéutenanf» 
Criiuiiiei- de  ?Farrs:^  devant  les  Magiè^- 
îrats  de  toutes  les  autres  villes  die  Fraiié?è 
et  de  Fétrangerqu^’il  a pufféqueuter^^ 
parcourir  / et  si  Mj  de  Beaupoil  et  sH 
compagnie  peuvent  établir  le  contîuirè  j 
je  suis  autorisé  H'à  leur  passer  "oondamA 
nation  sur  toutes  les  horreurs  qu’ils 
imputent  : 'assurément  ees . Messieurs  n’éti 
diront  pas  autant,  ' £ 

% M.r  de  Beaupoil  parle  d’un  Président 
qu’il  n’a  garde  de  nommer.  Il  revêlé 
et  il  empoisonne  à la  fois  une  coinfî*^ 
denoe  que  M.  de  Beaubourg  lui  à faîtè^ 
lui:même,  et  sans  tirer  à Gonséqueîîçé^l 
,i:Il  y a:ià-peu-près  treize  ans  ( ainsi  qiS# 
Mo:d^  faubourg  en  parle  dans  son^ 
Compte  rend  u ) qu’il  s '^é  chappa-  ^ de  [la?' 
niaison^pat€rnelle:^cparce"  qu’ildne  Vernit 
loit^pas  être  Abbéç  Port  lié  Mfid 


Saint*  Jüst  > fils  de  Dauconr  > FennlêF- 
général,  celui-ci;  Ini  fît  ? faire  chez?  lui 
;rla  connaissance  de  M.  le  Président  ^ ÿ 
^jUomnie  aimable  et  obligeant?  Ce  Mâgîs^ 
c^^t  ^tbit  tàrès*étroitement;c'liéÿ>conime  il 
l;'est  enGO:rei  aujourd’hui , avec  quelques 
parens  de  de  Beaubourgl^  Il  le  prit 
dopb-^^u^aïuitié^i  lui  offrit^sa  médiation 
^upr^  de  m "famille  , f ie  o pressa  de  Sa 
^réfugier  auprès  de  lui  î , ce  qu’  ihàccep tâ 
avec,  %mpresèemènti yl  Sans  ^ douté  qu^H 
p^tpît  :passheureux  le  Président 

et  Madame  la  Présidente  lè  fcoiîiblèrent 
de  bontés  et  ^d’aniitié.  ^il  *en  reçut  de 
part  et  jd’autre  i quelques^ cadeaux^  ; î le 
Président  imagina  un  jour  / pour  lé 
leryir  , de  lui  demander  un  reqn  m&tivd 
d’une  petite  somme  f à Teffet^^de  le 
montrer  à un  de  ses  parens  lui  prbu^ 
ver  qull  étoit  dans  le  besoin , et  l’en^ 
gager  à lui  avancer  quelque  argent:  Ml 
de.  Beaubourg  étoit  regardé  comme;  Ten-^ 
f^nt  delà  maison  , mais  jeune  , incohA 
séquent,  étourdi  comme  oni  ne  l’est  pâsy^ 
il  donna  bientôt  de  Pombrage  beàU-* 
coup  d^kwneur  , .ee  qui  ^^le  mll^auslà^ 
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'cas  de  s’éloigner,  et  de  ne  se  r approcher 
'C|iie  très-rarement.  Pen  de  tems  après  il 
question  cFune  paire  dé  manchettes 
"à  dentelle  , que  pottoit  M.  de  Beaubourg ^ 
r[ii’on  lui  ayoit  donnée , et  sur  laquelle  il 
ne  devoit  pas  s’^e^spliquerl  Cette  obstina- 
tion lui  occasionna,  de  la  part  du  Prèsi- 
elent , des  menacés  , dès  éclaLts  'qu^il  ht 
cesser  en  s ''immolant  à la  circoUStance  , et 
en  s^éh  allant  aYèc  cinquaUte  iduîs  qu'mon 
ayoit  eu  rattention  de  lui  faire  passer. 


' Aussi-tôt  (|ue  M:  de  Beaupoil  se  fut 
réuni  à M.'Labarte  , il  n’etit  rien  déplus 
pfessé  que  d’envoyer  ce  derniér  chez  lé 
Président.  Il  y pas^a  lui-mèhië^j  pour  îüî 
faire  des  lihtbïres y et  Findignèf  Contré^ 
M.  de  Béaübourg  , qu'’il  àVbit  ^perdii  dé 
Vue' depuis  ‘î3'  à'  ans.  Mais ’quélquè 
chose  qu’ils^  ayeVit  pu  liii  ' diru , if  est 
de^  toùte^  lîiip'ôèsiBilité  què''"cfet  liommé 


d^honneur^  âitf  pu  se  perrôéttré  de  dés; 
îioïioret  M i de ‘ Beaub our g ,'pour‘ lé  plais ij 
dedes  obliger  , érà‘  pluU  fôVtôVhison  de  le 
eafomîiièrlÿiilié  manièŸeaaissî  récoltante. 

" Ilest'absôdùmént  faux , au  reste  , qu’il 


ait  jamais  été  chezi^  ce  Magistrat,  à titre 
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êe  secrétaire  ; cette  place  ne  convenoîï 
pas  plus  à son  organisation  , qu'^à  son 
goût  décidé  pour  tout  ce  qui  estands-i. 
pendance,  et  quand,  bien  méïtie  il  Tau- 
roit  été,  que  pourroit  en  inférer  M. 
de  Beaupoil lorsqu’il  a été  lui-^même  ^ 
et  cela  à la  connoissance  de  bien  du 
îtionde  ,1e  secretaire*de]Vf.  de  Beaubourg» 
Quant  aux  autres-  inculpations  dé  M> 
de  Beaupoil , je  n‘’ai-rien  d^assez-^èertaiil 
pour  me  permettre  de  les  telever.  Ce- 
pendant il  est  question  d’un  fait  • abo- 
minable , relatif  à ,M.  Lafargüé  , • Méde- 
cin de  Bordeaux.  M.  de: Beaupoil^  pour 
l^appuyer,  se  permet  de  citer 
rio'/z  du  Commandant  de  la  P-roVincé/ ^’ai 
une  lettre  de  ce  Commandant, 'adressé® 
à M.  de  Beauboiirglui-même  yqui  établit 
précisément  lé  contraire  dé  ce  qUfe  MV  de 
Beaupoil  avance  avec  tant  d’effronterie. 

: C est  âi  M.  de  Beaubourg  sedl  qu’iF 
sppartLent  d’éclàirer  et  de  bien  édifiét  le 
t)ùblic  sur  son  existence  mcdkÀireuse. 
^ns  doute  qu’il  f eneontrera  des*  ' Ju gés 
éclaires  , a qui  rien  n’écliapperaV  etèptî 
sauront  Gakuler,Jûst]l€^ux  mouvemeni^ 


( ) 

dvL  cdBur.  Sans  doute  encore  qu^  ren- 
dra bien  sensible  , que  dans  aucun 
tems , dans  aucun  pa^^s  de  la  terré  ^ il  tta. 
été  décrété  ni  cit^  en^  Justice  crirtiinelle  ^ 
ct^que  les  premiers  anathèmes "appesantis 
sur  sa  tête  > sont  ceux  que  sés  persécu- 
teurs viennent  de  surprendre  contré  lui. 

Voilà  nïon  livre  : composé  en  'poste 
et  imprimé  de  même,  e^est  le  premier 
et  dernier  peut  ~ être  qui  sortira  de 
mes  mains.  Dieu  sait  les  fautes  , les  né- 
gligences et  les  longueurs  dont  il  sera 
rempli.  Je  le  répète,  je  suis  Soldat , je 
ne  suis  ' point  Orateur  ,♦  et  je  remercie 
le  Ciel  de  m’avoir  refusé  le  dpn  d’écrire. 

Quand  à M.  de  Beaupoil  y s’il  lui  faut 
absolument  calomnier  ^ je  lui  conseille 
de  s^y  prendre  avec  plus  d’art , et  sur-* 
tout  de  mieux  apprendre  à choisir  ses 
gens.  Peu  s’en  est  fallu  qu’il  ne  nr’ait 
forcé  dè  me  nommer  , , . . . Dieu  Ven 
garde , car  ce  seroit  l’avant-coureur  de 
la  foudre  qui  doit  le  frapper  .....  Qu^il 
en  soit  quitte  encore  pour  la  honte  et 
pôùr  la  fmjn  / . . . . 
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